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L 1 V \E V \ E M I E I{. 
DE LA MORT. 


CHAPITRE PREMIER. 

Ou U ejl étrange que les hommes ayant tou- 
jours la mort devant les yeu\,C? qu ayant 
tant d'interet d’y penjer , ils y penjent 
néanmoins Jt peu. 

E nert pas feulement de la 
mort des Martyrs quon peut 
dire avec faint Auguftin , que De ch>. 
par une grâce admirable du S au- Dci » t. 
veur la peine du péché ejl devenue linjlru- 1 3 ’ c ‘ 4 ’ 
ment de la vertu } c’eft de la mort de tous 
Tome IV, A 
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I. T VvnVé. 75 « 4 . dernicres fin<* 

. les hommes. Elle leroit pour eux un des 
plus puiflàns moyens de leur falut , Sc 
l'ua des plus grans remedes de leurs 
maux , sus en la voient tirer les avanta- 
ges qi je la railèncorde divine leur veut 
procurer par ce châtiment que la jullice 
exerce liir eux. 

On ne meurt que parce que Ion a pe- 
nché -, & il fuffiroit pour ne plus pecher , 
de bien penlèr que ion doit mourir. 
C'eft l’Ecriture meme qui nous en allure 
en nous découvrant par là ce lècret de La 
bonté de Dieu envers les pécheurs. Sou- 
’vencTf'vous , ditTelle x 4c mtrefin, & vous 
ne pechere 4 jamais. 

En eflét, quy a-t’il de plus capable de 
faire rentrer l’homme dans lui-même, $c 
de plus propre à le dégoûter du monde , 
à réprimer fon orgueil, à le frapper d’une 
crainte falutaire des jugemensde Dieu,, 
que la penfée de la mort î Audi Dieu , 
.qui voyoit combien cette penfée nous 
jetoit utile, a voulu quelle put être re- 
nouvelée dans nos écrits par une infi- 
f nité‘d objets differens &de differentes 
aétions qui nous prélèntant fans ceffè 
l’idée de la mort, ne nous permettent 
pas de l'oublier , à moins que nous n’eu 
.détournions. volontairement les yeux. 

Nous ne iommes pas feulement aver- 
tis qu’il faut mourir , par la mort de tant 


Diaitized b\ 


L i y. I. Be U mort. $ 
d’hommes qui difparoiflént à tous mo- cha*. 
mens à nos yeux , par celle de tous les L, 
autres animaux avifquels nous avons été 
égalés en ce point , eu punition de notre 
péché , par les maladies qui nous arri- 
vent , par la défaillance continuelle de 
nos corps que nous éprouvons (ans celle, 
par une infinité d accidens qui nous en 
menacent à tout moment i nous le fouî- 
mes aullî par une grande partie de no* 
aétions , qui ayant pour but d’éviter la 
mort , nous en devroient continuelle-* 
ment remettre l’image devait les yeuxv 
Car queft-ce que la vie des hommes 
qu’un combat perpétuel contre la mort î 
L’on ne mange que pour ne point mourir 
de faim. L’on ne boit qu afin de ne point 
mourir de foif. L’on ne dort que pour 
s’empêcher de mourir par le défaut du 
fbmmeil. L’on ne travaille que pour re- 
poufler la mort que la difette nous pour- 
roitcaufer. L’on ne le repoiêqu'ann de 
ne pas mourir de laffitude. L'on eft 
donc fins celle aux prifes avec la morr. 

Et étant ainfi obliges de faire de conti- 
nuels efforts pour la repouflèr , il eft bien 
étrange que nous puiffions nous empê- 
cher d’y penlèr. 

Dieu n’a pas meme voulu que l’im- 
prelTion que la mort eft capable de faire 
ftir le (prit des hommes , put être düni- 

V A ij 
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HAP nu;epar un artifice donc ils fe fervent à 
1 egard de la plupart des vérités oui les 
incommodent , qui eit d’en oblcurcir 
l’évidence & la certitude par des doutes 
. alïectés. Car encore qu’il n'y ait rien de 
plus dur à la nature que la néceflité de 
mourir , il n’y a rien néanmoins dont on 
puifle moins douter. On ne le flare point 
iùr cela par de vaines efperances : & l’ex- 
perience de tant de fiéclesdans lelquels 
en a vu tous les hommes afiujettis à la 
.mort fans exception ni privilège , forme 
r fiir ce point dans tous les elprits une 
conviéfcion. fi pleine , que ceux mêmes 
,qui ont voulu le tirer du rang des hom- 
mes, & fe faire adorer comme des dieux, 
n’ont pas été allez fous pour 1 h promet- 
tre de ne point mourir. 

Chacun eft donc perluadé qu’il mour- 
ra : On en reçoit de toutes parts des aver- 
tiflèmens continuels. Et la Religion chré- 
tienne nous apprend de plus , que cette 
mort fi inévitable nous doit mettre pour 
Jamais dans un état de bonheur , ou de 
milère , & que ces deux éternités fi diffe- 
rentes , lune fi defirable , l’autre fi hor- 
rible , dépendent de la dilpofition du 
coeur où nous trouvera ce dernier mo- 
ment : qu’il -le donnera à cet inftant 
.même un arrêt irrévocable qui décidera 
.de «ocre fort pour jamais , & que ce 
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qui nous rendra cet arrêt gu favorable Cha£> 
ou* contraire , eft lulage que nous fai- b' 
fous du petit efpace de notre vie, qui 
ne nous eff donné que pour nous y pi é- • 
parer. 

Qui ne penferoit que les hommes qub 
font protelfion de croire ces'verirés , le- 
roient occupés continuellement <Je ces' 
terribles objets ? Et en effet, c’elt ce que- 
Dieu prétend , en nous les mettant fans- 
celle devant les yeux. C’eft ce que la rai-’ 
fon nous dide , & ceft ce quelle nous- 
fait faire en des rencontres bien moins- 
importantes. 

■ Il ne ftut point avertir dçs criminels * 
enfermés dans une prilon dans l’attente 
d’un jugement où il y va de leur honneur, 
de leur bieiu& de leur vie , de penlèr au 
danger où ils (ont , aux moyens de l’évi- 
ter , aux voies de le rendre leurs juges - 
favorables. Leur état les en avertit affez , . 

& leur penfée s’y porte naturellement 
fans qu’il foit beloin qu’ils faflTent effort: 
pour s’y appliquer. Mais- combien y 
penleroient-ils encore davantage s’ils’ 
croy oient pouvoir avancer leurs affaires 
en y penfant > & qu’il n’y eût point de • 
meilleur moyen de gagner l’efprit de 
leurs Juges, & de rendre leur caille bon- 
ne , que d’avoir ians celle dans l’efpric' 
le jpur auquel ils devraient être jugés ? 

A iij. 
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Chap. C’eft là l’image de l’état des hommes $ . 

I» mais ce n eft pas l’image de leur con- 
duite. Ils font prilonniers comme ces 
criminels dont nous parlons- Car la terre 
toute entière eft la prifon generale de 
tous les hommes , & l’on n’en fort que 
par le fîipplice. . La mort en eft un auquel 
ils ont tous été condànnés par la juftice 
de Dieu. Perfonne ne meurt propre— 
ment de ce qu’on appelle fa belle mort. 
Toute mort eft l’execution d’un arrêt 
de Dieu qui nous y condanne. Les uns* 
font condànnés à mourir par l’épée , les 
autres par le feu, les autres par le nau- 
frage , les autres par le poifon , les autres 
par la pefte, par la fièvre, & par les autre* 
maladies ; & la mort de ces dernier* 
quoi qu'accompagnée de circonftances 
moins eftïoyables aux feus , eft fou vent 
plus dure & plus pénible que celle de* 
autres. 

Ils font dans l'attente non feulement, 
de i’execurion de l’arrêt de mort qui eft 
déjà donné contreux > mais de celle* 
d’un autre arrêt beaucoup pins terrible 
qui n’eft pas encore prononcé , & qui 
les doit rendre bienheureux ou malheu- 
reux pour jamais. Ils lavent qu’il leur 
peut beaucoup lervir d’avoir l’efprit 
p’ein de ces penfées , & de le représen- 
ter iouvent ce dernier moment qui finira. 
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leur vie & commencera leur éternité» 
Tout ce qui les environne les en aver- 
tir. Et cependant la vérité eft qu’il y en 
a très-peu qui y penfent, & beaucoup 
moins qui y penfent férieufement. 
plupart des hommes mettent au- con- 
traire tout leur foin & toute leur étude 
’ ii bannir ces objets de leur efpnt -, à ne. 
voir la mort que le moins qu’ils peuvent, 
à éloigner deux tout ce qui la reprefente 
un peu vivement , & ils v réuüîfient fi 
bien qti’ils arrivent prelque tous à la 
mort , dans y avoir jamais bien penfé. 

Gec aveuglement que les hommes le 
procurent, eft fans doute un dé leurs plus 
grans maux - v & le démon n’a point de 
plus grand moyen pour les perdre que 
ae les y entretenir , & de les conduire 
ainfi brutalement à la mort (ans réfle- 
xion & fans prévoyance. Ce qui doit 
porter ceux à qui Dieu ouvre quelque- 
rôis les yeux pour voir la mifère & le 
danger de cet état , à faire tout ce qu’ils 

f veuvent pour diiïiper les ténèbres vo- 
ontaires -qui nous cachent ces objets, 
aufquels if nous eft fi utile de penfer» 
Or fans doute vm des meilleurs moyens 
d’y rénffir eft de bien remarquer les 
adrefles dont on fê fêrr , ou pour bannir 
entièrement de I’efprit le fouvenir dé la 
mort ou pour n’y penfer que d’une ma- 

A iii} » 
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maniéré H foible , quelle ne faflè aucune 
imprellion fur le cœur r & n’arrête en 
rien le cours de Tes pallions* 


» 

Chapitre II. 

Art fi ce dont on fe fert pour ajjoiblir l’idée 
de U mort , qui eji de regarder J a vie 
comme longue CT 1 comme certaine. 

I L ny a gueres de gens qui puflent en- 
tendre fans émotion le commande- 
ment que le Prophète Ilaie fit de la part 
de Dieu au Roi Ezechias , de mettre 
ordre à Tes affaires , & de le préparer à 
J/-, j 8.1. mourir. Difpone dotntti tu*. L'image de 
la morr , quand elle eft & proche & cer- 
taine , ébranle les plus intrépides & les 
" plus, fermes. Et quand on annonce à quel- 
qu’un qu’il n’a plus que fort peu de tems 
à vivre , on eft bien plus en peine de 
- modérer la crainte qu’il en conçoit , que 
de le porter à y penfer. 

Chacun s’agite dans ces occafions , & . 
le preflè non feulement de mettre ordre . 
aux affaires de là maifon , mais auffi à 
celles de là confidence. Les plus impies 
en lont émus, & n’ofant prendre le ha-; 
zard de mourir comme ils ont vécu , ils 
trouvent plus de fureté à faire du mieux 
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Qu’ils peuvent les aétions de Religion Chaiv 
qu'ils avoient négligées durant leur vie. 1 L • 

Ce n’eft donc pas par une fermeté da- 
me que les hommes iont fi peu touchés 
durant leur lanté de la crainte de la mort, * 

Ce neft point qu’ils en puillènt fontenir 
la vfie fans effroi ,-ni qu’ils puifiènt s’em- 
pêcher d’y penfer quand elle le préfente ' 
a eux avec tout ce qu elle a de terrible. 

G’eft qu’ils ne le la .reprelèntent durant 
leur vie que par une idéefifombre & fi 
c-onfufe quelle n’eft pas capable de les 
émouvoir. 

Pour affoiblir & pour oblcurtir ainfi 
l’idée de la mort, ils fe fervent de diver- 
lès adrelles , qu’il eft utile de découvrir.- 
L’une des principales eft que fe figurant 
leur vie comme fort longue,. ils regar- 
dent la mort qui la doit terminer dans 
un éloignement qui diminue infiniment, 
rimpreffion qu’ellepourroit faire fur leur, 
elprit. 

Car quelque terrible que foit un objet* 
on en eft d’ordinaire peu touché des- 
qifon le regarde comme éloigné , parce 
que I’elprit s’appliquant à ce long inter- 
valle qui nous en fepare , fent beaucoup 
plus le bien d’être exemt de ce mal du- 
rant tout ce tems, qu’il n’appréhende le 
mal qui doit fiiivre la jotuflance de ce 
bien. On s’imagine de plus à l’égard de 

A v 
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Cj iAP. t'es maux éloignés , qu’il fera allez rems 
II. d y penfer quand ils feront plus proche *, . 
que cependant il ny a qu»à jouir du re- 
pos que le tems permet. Et c’eft là pro- 
prement ce qu’on fait à l’égard de la 
mort. Perfonne ne voudroit mourir fans 
y avoir bien- penfé. Mais on luppofe 
qu’on y penfêra quelque jour, & qu’on - 
en aura le tems. Et fur cette faillie aflii- 
rance on prend toute fa vie le parti de - 
n y penfer point. - 

Le diable ne dit plus aux hommes-. 

Gcn ‘ 3-4- comme il fit -à nos premiers parens : Vous - 
ne mourreTy point. Cette tentation feroit 
trop grolfiere , & elle ne tromperoit per- 
fonne. Mais il leur dk :-Vous ne mour- 
iez pas fi-tôr. Vous avez encore bien dm 
tems à vivre. Et par-là il trompe prefque 
tout le monde , parce qu’il trouve dans 
le cœur des hommes une inclination à le 
lailïer flatter par cette vaine elperance , 
dans le defir qu’ils ont de jouir plus tran- 

â uilement des cliofes -fenfibles aulquelles 
s font attachés... 

Cette illufion en comprend deux. - 
Lame , que nous concevons l’elpace que 
nous nous promettons de vivre comme 
quelque choie de fort long. L’autre, que 
bous nous alîurons lâns railbn que cet 
elpace ne fera point abrégé par aucun 
de. tant d’accidens qui menacent la vie 
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des hommes , & qui en font mourir la 
plupart "beaucoup plutôt qu’ils ne pen- 
lènt. Ainfi pour la diflïper il n’y a qu’à ' 
confiderer fi nous avons lieu de regar- 
der notre vie comme longue ou comme 
certaine : & il eft difficile qu’on examine 
ces deux points de bonne foi fans de- 
meurer étonné de l’aveuglement des *• 
hommes* 


Chapitri 1 1 L 

£>e la brièveté de la vie , & de l’idée qu’on ! 
en doit avoir* - 

I I, ne s’agit pas ici de convaincre les ' 
hommes de la brièveté de leur vie. Ils 
né faurbient fouvebt réfifter à l’évidence 
qui les en perfuade , & ils en font même 
quelquefois • des plaintes , lorfqu’ils la 
trouvent trop courte pour l ’execution de 
leurs defièins , ou qu elle ne leur permet 
pâs de jouir autant qu’ils voùdroient des * 
objets de leurs pallions. 

B s’agit de leur perfiiâder quelle eft 
courte par rapport à la fin pour laquelle 
cHe nous eft donnée , qui eft de nous 
préparer à la mort & à l’éternité : Qu’en 
quelque Ige qué nous foiyons touchés 
de cette penfée > il u eft jamais trop tôt 

A vj >: 
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CiiAP.de s’y appliquer , quand nous ne ferions 
1 1 1 . autre cho-fe toute le relie de notre vie : 
Que nous devons nous hâter de le faire ÿ 
& que c’eil une folie de remettre certe 
penfée à un autre tems. Et comme le dia- 
ble pour nous en détourner , nous flatte 
d’ordinaire par l’idée d’une longue vie , 
il s’agit de corriger cette idée , & de voir 
au jufte ce que nous avons droit de nous 
en promettre. 

Il devroit pour cela fuffire de dire aux 
hommes que s’a giflant d’entrer dans un 
état éternel , nul tems qui nous eft: don- 
né pour nous y préparer ne nous doit 
paroître long. Il n’y a point de tems fini 
qui ait quelque proportion avec l’éterni- 
te qui eli infinie. Un mois , un jour , une 
heure , une minute , ont quelque pro- 
portion avec des millions d’années , par- 
ce que ces millions d’années ne com- 
prennent qu’un certain nombre de mois, 
de jours , d’heures éc de minutes i mais 
les millions d’années n’en ont point avec 
l’éternité, parce que quelque multiplica- 
tion qu’on faflè , ils n’en deviendront 
jamais la mefiire. 

Quand Dieu nous auroit donc obligés 
de penfer plufieurs millions d’années à la 
mort, 8c d’accompagner cette penlee de 
toutes les aufterités imaginables , & d’un 
renoncement générai à toutes les fatis 
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fa&ions humaines , ce feroit encore Chapo 
beaucoup moins que d’obliger des gens III. 
qui doivent entrer dans quelque charge 
importante à y penfcr, & à s y préparer 
une heure. 

Il n’y a qu’une préparation éternelle 
qui pût avoir quelque rapport à un état 
étemel -, & Dieu leroit en droit de l’exi- 
ger , félon faint Auguftin , s’il vouloir /» pf^ 
agir envers nous avec une exaéte ju^ice. 5 *"”- 
Soit que l’on confiJere les biens que”* l6 ’ 
Dieu a préparés dans le Ciel à fes Elus , 
foitque l’on confiJere les maux dont il 
punira les médians , & qu’il veut que 
nous évitions par l’ufage que nous ferons 
de la vie , tout tems elt court pour mé- 
riter les uns & pour nous garantir des 
autres. 

Mais s’il le falloit préparer éternelle-* 
ment pour obtenir les biens du Ciel , dit 
ce S.Doâ;eur, quand viendroit le tems 
d’en jouir ? Il faut donc par îr'cdlîté que 
cette préparation foit bornée à un cer- 
tain tems limité j afin que ce tems étant 
paflë, on obtienne ce bonheur qui ne 
finira jamais.. Mais quoique bornée elle 
pourroit être longue *, & Dieu nous au- 
roit pu obliger à de longues mifères & 
à de longs travaux , pour mériter d’être 
éternellement heureux. Quand ces tra- 
vaux & ces miferes fer oient, donc de 
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Ohàp. mille années , mettez ces mille années ' 

1 1 L en balance avec 1 éternité , & vous trou- 
verez quelles 11e lont qu’un néant. Ce- 
pendant il s’en faut bien que cette pré- * 
paration que Dieu nous demande 11e 
foit fi longue. Elle ne s’étend pour cha- 
cun de ceux qui commencent a y penfer, 
qu’à ce qui leur refie de vie. Or qu’eft- ' 
ce que la vie d’un homme ? Je ne parle ' 
pas de ceux que leur âge , ou leur mau- 
vailè lanté avertit à tout moment d’une 
mort prochaine. Je parle de ceux qui 
ont une iànté vigoureufe , & à qui lage 
permet de le promettre de leur vie tout 
ce que les hommes s’en peuvent raifon- 
nablement promettre. A combien croit- 
on que cela fe doive eftimer. 

Ceux qui font des traités dont le gaiiv } 
ou la perte dépend de la durée de la vie ' 
des hommes , les établirent fur cette 
règle confirmée par l’experience qu’il eft 
plus rare que quelque homme que ce 
foit , confideré en quelque partie de là 
vie que l’on voudra , vive encore vingt 
années au delà de l’âge oîi il eft , que non 
pas qu’il meure avant ce terme. G eft-à- 
dirc qu’en prenant un certain nombre 
d’hommes à quelque âge qu’on voudra , 
fiy en aura plus de morts à vingt ans de 
là , qu’il n’en reftera de vivans. De forte ' 
«jue chacun de ces hommes feroit pru-/ 
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Gemment de renoncer à l’efperanceCHAp. 
d une plus longue vie , pourvu quon m 
1 afliirât de vivre vingt an». - 

Mais comme ces conventions ne font 
point en notre puiftance , chacun ail 
moins doit être perfuadé , qu’il eft plus 
probable qu'il ne fera plus au monde' 
dans vingt ans -, à compter du tems qu’il 
aura cette penfëe , que non pas qu'il y 
foit. Etc Vu par là qu’il doit juger s’il a - 
fujet de croire que la vie foit longue, & 
s’il a lien de diftèrer à le préparer à la 
morr. 

Car eft- il poftîble que les hommes 
croyentque ce foit trop de le préparer 
vingt ans à l 'éternité , & qu’ils puiflènt 
regarder cet efpace de tems comme trop 
long pour cela. Combien y a-t’il d’em- 
plois dans le monde- qui demandent 
d'auffi longues préparations ? Y a-t’il 
perfonne qui refu&t de mener une vie 
pénible & laborieufe durant vingt ans- 
pour devenir Prince -, & le monde n’eft- 
il pas plein de gens qui vivent très-long. . 
tems d’une maniéré Fort dure, pour de 
très- légères récompenlès ? N’y aura-ul 
donc que le Ciel pour lequel on trouve- 
ra tout infupporrable ? 

Si l’on veut lavoir ce que c eft que la -> 
durée de vingt aimées , que l’on fade 
réflexion fur celles que nous avons déjà ; 
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I. Traité. Des 4. dernières fins. 
paflees , & que l’on confidere avec quelle' 
rapidité elles fe font écoulées. Il n y a 
prefque qu’un jour, dit faint Auguftin , 
qu’Aiam a été chailé du Paradis terres- 
tre. Pluiîeurs fiecles fe font pâlies depuis 
ce tems-'à. Il eft vrai. Mais que font ils 
devenus ? Si vous aviez vécu depuis le 
jour du banniflement d’AJam jufqu’à ce 
rems ici , vous verriez que votre vie au- 
roit été courte. Qu’eft-ce donc que vingt 
années nous doivent paroîçre. Je fai bien 
que nous regardons autrement celles 
qui font à venir que celles qui lont pat 
fees. Mais c’eft une illufion de notre ima-* 
gination. EJes paieront avec la même 
vîtefle. Le torrent du monde les empor- 
tera , & en moins de rien nous ferons 
tout étonnés que nous nous trouverons 
arrivés au tern e. 

L’Evangile pour nous exprimer cette 
brièveté , nous reprefente tout le cours 
des fiécles fous la figure d’un jour , & 
ne compte le teins de la loi de grâce 
que comme le loir & une heure de ce 
jour y noVifjimxImx : La dernière heure , 
Quelle partie occupent donc vingt an- 
nées dans ce foir , & dans cette derniere 
heure ? 

Qui h eft éloigné de la mort que de 
vingt années en eft bien .proche -, & au 
lieu de conclure qu'il- 11 eft pas encore 
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tems de penfer à la mort, il doit conclure C hàp 
qu’il n’elt plus tems de penfer au monde , III, 
& que ce qu'il a à vivre n’en vaut pas la • 
peine. Car qu’elt- ce que detre vingt ans r 
plus ou moins ,un peu plus riche, ou un 
peu plus pauvre } un peu plus commodé- 
ment , on un peu plus incommodément -, 
un peu plus haut , ou un peu plus bas ; 
pujfque ce tems fini nous devons entrer 
dans un état éternel , où toutes ces diffe-* 
rences leront détruites, & où Dieu fera- 
entre les hommes -d’autres différences 
qui feront fiables & éternelles l Voila ce 
qui mérite que nous y penfions , je ne 
dis pas vingt ans , mais un million d’an- 
nées, puifquen y penfant on peut beau- 
coup contribuer à afTurer & à augmen- 
ter fan bonheur , & qu’en différant d y 
penfer on Ce met au moins en danger 
d’être éternellement malheureux , & que 
l’on en fera certainement moins heu- 
reux. 


‘Chapitre IV. 

De t incertitude de la Vie . 

' » 

D Ieu n’a pas feulement voulu que 
le tems qu’il donne aux hommes^ * 
pour Ce préparer à la mort fut court* 
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18 I Traite. Des 4-; demîeres fins . 
mais il a voulu même qu’il fût incertain *,- 
&que la mort pouvant les furprendreà 
tous momens , ils enllènt toujours fujet 
de la craindre. Son deifein par là a été de 
nous la rendre toujours prélente, & de 
nous exciter ainfi à une vigilance conti- 
nuelle. Cdt 5 lui- même qui nous en a : - 
bien voulu avertir, en nous difant dans • 
Ton Evangile : Veille^, parce que vous rte 
fave^ ni le jour ni l heure : Vigilate quia- 
nef cuis diem neque horam. 

Les Peres en fuivant cette lumière, 
ont tiré la même confequence de l’in-’ 
certitude de la vie. Puifque la vie eff in- 
certaine , diE-nt ils , il ne faut pas diffé- 
rer à le convertir ; parce que Dieu qui ‘ 
promet le pardon à-ceux qui reviennent 
fincerement à lui , ne promet le lende- 
main à perfonne. 

Ce fl une grande mîfcri corde de Dieu , dit' 
lâint Auguftin , de ce qnen nous avertifjant 
de bien vivre, il nous a caché le jour de notre 
mort., afin que nous ne nous puifpons rien 
promettre de l'avertir. De peur , ait- il en- 
core dans un autre endroit , que les hom- 
mes par defefpoir ne'fe précipitaient encore 
plus avant dans le defordre , il leur a pro- 
mis le port de la pénitence. Et de peur que ‘ 
1 “ efperance du pardon ne leur fut une occa- 
sion de mal vivre , il a rendu incertain le -- 
jour de leur m#* 
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Mais les hommes enchantés par. l’a- C H AP* 
mour des chofes du monde , trouvent 1V« 
moyen dëluder ce conleil de la milèri- 
corde de Dieu fur eux. Comme ils crai- 
gnent fouvent, lorsqu’il ny a point fujet 
de craindre , ils conçoivent des alluran- 
ces, lorfqu’il n ’y a aucun lieu de s’afln- 
rer^ Quelques exemples qu’ils appren- 
nent tous les jours de gens qui ont été 
iurpris par la mort , ou ils ne veulent 
pas faire réflexion qu’il leur en peur arri- 
ver autant , ou ils liippolënt iàns railon 
qu’ils ne feront pas du nombre de ces - 
malheureux & le formant ainli un nua- 
ge qui les empêche de voir le danger 
qui les menace à tout moment , ils con- 
tinuent de litige leurs pallions fans en 
être ditournés par la crainte de la mort. 

Mais comme ce n’eft point en voyant 
clairement ces dangers qu'ils les mèpri- 
fent , & que c’eft au contraire en failant • 
en forte ae ne les point voir *, pour le 
délivrer de cette iliulion , il n’y a qu’à 
le forcer' à ouvrir les yeux , & à conlï- 
derer fôrienfement que la vie n’eft pas 
moins incertaine pour nous que pour 
tous les autres. 

Il n’eft pas beloin de preuves pour 
s’en convaincre. Il n’eftbefoin que d’un 
peu de réflexion lur ce qu’on ne làuroit ■' 
ignorer, Kien .nëft plus commun qua • 
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C hap. la mort ; & rien n’eft fi rare que de t 
1 V. n en être pas furpris. 11 y en a beaucoup 
qui font accablés tout d'un coup par 
des morts que Ton appelle proprement 
fubites. D’autres tombent dans des ma- 
ladies qui leur ôtant d abord la raifon* 
quoiqu’elles ne leur ôtent pas fi- tôt la 
vie , font le même effet que. les morts 
fubites en ce qui eft de les empêcher de 
Gretor. f e préparer à la mort , fubitum efihomini 
’ 3 quod ante coin tare non potuit. Cfi que l’ bon, r*- 
me na pu prévoir eft Jubit pour lui. 

Mais fans avoir égard à ces accidens 

Î jui font plus rares , on peut dire en ua 
ens , que prefque toutes les morts font 
fubites & imprévues , parce qu’il y en a 
peu qu’on ait eu lieu de^prévoir quelque 
rems auparavant. 

. Letat de fanté, & celui des maladies ' 
qui donnent la mort , fe fuivent d’ordfe 
nairc immédiatement, & ne font fêparés 
par aucun intervalle fenfible : de forta 
qu’un même jour nous voit fouvent & 
làins en apparence , & mortellement 
malades. 

L’on peut prévoir ordinairement la 
chute des bâtimens, parce que l’on en voit 
prefque toutes' les parties, & il y a des 
voies certaines de s’en afliirer quand on 
en doute. Mais le corps humain eft m> 
édifice qu ou ne faur oit vifite r. Ceft una 
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«'■tSîachine, donc les redores lont cachés, & C HAp 4 
qui peuc être coure prête à fe brilèr & à iV. 
tomber en ruine ians que perlonne s’en 
apperçoive. Tel croic.être bien éloigné de 
la mort, qui la porte dans le lein. Ec cel 
. en eft effectivement fort éloigné à ce 
moment ici , qui en fera tout proche un 
moment après. 

La machine du corps eft compofée de 
tant de parties , de tant de vaideaux , de 
tant de refiorts, qu’il ne faut prefque rien 
pour la dérégler, & pour en empêcher les 
mouvemens , & ceux qui en connoident 
le plus exactement la ftru6tuie,bien loin 
d ’etre furpns que les hommes meurent 
h- tôt & d fréquemment, ne font étonnés 
que de ce qu’ils peuvent durer quelque- 
tems. 

Que fi nous joignons Ma confiderarion 
de la foihlelle de nos corps , & de cette 
infinité daccidens & de mala lies à quoi 
ils font fiijets, la vue de la providence de 
Dieu qui difpofe foiiverainement de 
Kûtre vie & de notre mort , & dont les 
arrêts nous font inconnus , nous verrons 
encore plus clairement combien il y a 
d’illitfion à s’adurer de la durée de fa vie, 

& à remettre à penlèr à la mort en un 
autre rems que celui que Dieu nous 
donne préfentement. Car ce ne font 
point proprement les maladies qui notjs 


/ 


Digitized by Googli 



il I. Traité. Des 4.. dernières fins. 

C hap. font mourir , c’eft le decret de la volonté 
l V. de Dieu. Nous fouîmes morts devant lui 
dès le moment que nous fommes nés., 
parce qu'il nous tait naître en un mo- 
ment précis , pour nous faire mourir 
pré ifément en un autre. 

Tous les hommes, comme nous avons 
dit , font condannés à la mort par la ju£ 
■ tice de Dieu , & leur mort eft affignée 
à certaines heures & à certains momens. 
Cet arrêt s'exécute chaque jour for un 
très grand nombre de perfonnes, dans 
toute l’étendue du monde. Qui peut 
donc s’allurer d’aucun jour que ce ne fera 
ion dernier ? On ne lent , dit-on, aucuns 
lignes ni aucuns prélages de morr. Il eft 
vrav Mais entre ceux qui doivent mou- 
rir ce jour-là même , il y en a toujours 
quantité qui font deftinés à mourir làns 
ces préfages & làns ces lignes. Et ainfï 
la confiance que l’on peut avoir de n erre 
pas de ce nombre, eft téméraire & làns 
fondement. 

Ce qui eft étrange eft que l’on ne fe 
•flatte ainli , que lorlqu’il s’agit de donner 
ordre aux affaires de fon fàlut.Xjar quand 
il s’agit d’intérêts humains, on ne man- 
que gueres de le Convenir de l’incertitude 
de la vie , & l'on sen fouvient d’autant 
plus que les intérêts font plus grans. On 
iè refont , par exemple* à hazarder quel- 
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.que peu de chofe fur la vie dun autre. C h aï» 
.Mais on le garde bien de le faire , quand I Y, 
il s agit de quelque fomme confiderable. 

On veut avoir alors lès aflurances, parce- 
-qu’on ne lait , dit-on , ce qui peut arri- 
ver. On prévient dans les contrats les in- 
conveniens qui peuvent naître de la 
mort des hommes , par mille claufes & 

.mille précautions. Enfin on Ibuffre fou- 
vent des pertes certaines pour ne pas rif- 
quer de grandes fournies fur la vie d’un 
antre, ou même ftirlafienne. Tandon 
cft perfuadé qu il n’y a rien de plus incer- 
tain que la vie, ni rien de plus ordinaire 
que detre lurpris par la mort. Cepen- 
dant par un renverlèment d’elprit in- 
compréiienûble , quand il s’agit de l’éter- 
nité , on étouffe toutes ces craintes , on 
fe tient en repos , on ne penlè point à 
l’incertitude de fa vie , & ion vit com- 
me fi elle n etoit expofée à aucuns acci- 
dens , & que l’on fût pleinement alluré 
quelle dût durer tout le tems qu’on s’eft 
.promis. 

Il n’eft pas poffible de ne pas condan- 
ner l’imprudence de cette conduite. 

Mais il n’en faut pas demeurer là. La rai- 
ion doit corriger les fan fies idées dont 
notre imagination eft remplie. Et pour 
nous empêcher de regarder la mort dans 
cçtéloignenjent trompeur qui lui ôte ce 
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jChAp. 411 elle a de plus terrible , ou avec cetrc 
IV. faillie allurance de n en erre pas lurpns,iur 
laquelle on fe repole , elle nous doit faire 
reconnoître au-contraire qu elle eit en 
effe tout près de nous -,qu elle nous prel- 
le 8 c nous alliege de toutes parts ; que 
nous avons fujet de craindre à tous mo- 
mens-& m tous lieux d’entendre retentir 
aux oreilles de notre cœur cette voix 
épouventable : Il faut mourir , il faut pa- 
roîrre devant Dieu , & recevoir votre ar- 
rêt pour l'éternité. Il n'y a plus de délai 
pour vous. Et de là il eft aife de conclure 
que nous ne faurions trop nous hâter d’y 
penlèr férieufement que nous n’avons 
point de tems à perdre j & que notre 
peine doit être de n’y avoir pas toujours 
penfé. 


Chapitre. V. 

Combien il ejl dangereux de remettre à penfer 
à la mort au tems de J a derniere 
maladie. 

J E ne prétens point parler ici de quel- 
ques perfonnes réglées qui ayant l'ima- 
gination trop vive font trop frappées de 
la penleede la mort : car on avoue que 
cesperlonnes font bien d'épargner leur 

foibkflè 
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foiblefle, & de nourrir leur pieté par d'au- Chah. 
très objets. y, 

Mais cette difpofition n’eft point à 
beaucoup près fi ordinaire que celle qui 
fait éviter de peu fer à la mort, parceque 
cette idée trouble les plaifirs, & incom- 
mode les pallions. La plupart des gens 
remettent àpenferà la mort, comme ils 
remettent à le convertir. Et ilsdiftérftit 
l’un & l'autre pour leur derniere maladie, 
parceqtnls ne peuvent différer plus loin. 

En vain tâche- t-on de leur reprelènter 
la brièveté & l'incertitude delà vie. Car 
comme les morts lubites qui ôtent abfo- 
iument le moyen d’y penler , font moins 
ordinaires que celles qui donnent quel- 
que tems pour sy préparer , l’attache 
qu’ils ont aux chofes du monde étant 
toujours plus force que la crainte d'un 
accident quils regardent comme tare, ne 
leur permet jamais de penfer à la morr, 
jufqua ce qu’une maladie violente leur 
ôte le moyen de différer davantage. 

Pour concevoir la jufte horreur que 
l’on doit avoir de cet étar, on peut fe ler- 
vir’des confiderations fuivantes. 

Premièrement cette dilpofition en- 
ferme la réfolution de courir le hazard 
detredanné, fi l’on vient à être furpris 
par une mort imprévue , puifque ion 
ne prend aucune précaution contre les 
Tome IV. B 


Digitized by Google 




















L'iv. 1. De U 'Mort: ty 

quelles on ne fauroit le préparer par la Châ*. 
•réception des Sacremens ? Combien y en V» 
a-t-il qui accablent tellement lefprit par 
4a violence de la maladie , qu’il n ell plus 
capable de penlèr férieufement à rien , ni 
de pratiquer les aéfcions de religion que 
d’une maniéré toute animale. 


Croit- on qu’il foit fort aifé à une ame 
dont prelque toute l’attention eft occu- 
pée par le fentirftent des maux de fon 
corps , de penlèr à des objets qui ne lui 
(ont point familiers, derepaffer avec a- 
mertume tontes les années de là vie , de 


f econnoître & de condanner tous les éga- 
remenspaflcs? N’eft-ilpas clair au-con- 
traire par l’experience •& par la raifon, que 
prefqnetous les hommes ne font jamais 
moins en état de penlèr à la mort , que • 
lorlqn’ils en font plus proches, & que la 
plupart des a étions extérieures de pieté 
qu’ils font en cet état, peuvent erre à la 
vérité dans les gens de bien des marques 
de la difpofition ou la maladie les a trou- 
vés ,mais ne font dans les autres que des 
effets de la coutume que tous ceux qui 
font profelïion de quelque religion que 
ce foit, ont de mourir avec les cérémo- 
nies de leur religion & fonvent même de 
la foiblelle qui rend les malades incapa- 
bles de rclîfter à ceux qui les y portent. 

Mais quoique l’on eût en cet état toute 

$> ij 
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Ch AP. la liberté d’efpritque Ton pourroit dell- 
y t rer *, s’imagine-t-on qu’on doive avoir 
grande confiance dans ces témoignages 
de converfionquine précèdent la mort 
•que de peu de tems. Ce ri cft pas le juge- 
ment que l’Eglile en a toujours fait. Elle 
les a au-contraire toujours traités de fuf- 
pe&s, & elle a tâché de porter tous lès en- 
tans à s-'en défier. Elle a remis à la péniten- 
ce ceux quelle avoit réconciliés en cet é- 
tat, comme s’ils n’avoient pas reçu l’ablo- 
lution , ne comptant prelque pour rien 
tout ce qu’ils avoient fait dans leur mala- 
die. On en peut apporter diverfes raifonsç 
mais je me contenterai d’en alléguer ici 
-une dont on seft déjà lèrvl dans un autre 
traité. 

C’efl: que dans la voie commune , le 
cœur de l’homme ne change point tout 
d’un coup d’objet & de fin. On peut bien 
changer en un moment d’aétions exté- 
rieures. Mais l’amour qui tient la princi- 
pale place dans le cœur, ne change gueres 
en un moment. Il faut pour l’ordinaire 
qu’il s’affoiblHle peu- à-peu , & qu’il y en 
ait un autre qui prenne là place par divers 
progrès. Ceft ainfi que les pâmons hu- 
maines fe changent*, & Dieu qui veut que 
les operations de là grâce ne le diftin- 
guent pas lenfiblement de celles de la na- 
«jwe» luit ordinairement le mpme ordre. 
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ïl commence à ébranler le coeur par la Ch Afr 
crainte avant que de le toucher par Ton V* 
amour j & il le couche fonvent long- rems 
par des commencemens d’amour avant 
que de s’en rendre le maître par un amour 
dominant , qui tourne le coeur vers lui 
comme vers faVierniere fin , & qui le dé- 
livre de la fervitude de l’amour des créa*'’ 
tures. Ainfi comme la converfion des pé- 
cheurs mourans ne fauroit paflfer par ces* 
degrés, il faudroit quelle fût miraculeufe' 
pour être vraie. L’Eglile ne defefpere pa»' 
de ce miracle , 8c c’eit ce qui la porte à 
accorder les Sacremens aux mourans ; 
mais elle craint auflï beaucoup que les 
fêntimens qui paroiflènt dans les pécheurs 
en cet état ne foieut que de légers com- 
mencemens ou de crainte , ou d’amour 
de Dieu , qui ne fuftifent pas pour une 
véritable converfion. C’eft ce qui oblige 
les pécheurs non feulement à travailler, 
mais à fe hâter même de travailler fé- 
rieufement à leur falnt , afin que leur 
amour ait le tems de croître, & de par- 
venir àunétatoii l’on puiflè dire qu’ils 
font convertis. - 

Le Pere Saint Jure Jefiiite dans fon Li* nv. t;- 
vre de la connoifiance & de l’amour de f til - 
Jesus-Christ, allégué une autre raifon 
contre ceux qui different à la mort à fe 
convertir, qui a du rapport à celle-ci , & 

R ii} 
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50 I. Traité. Des 4. demiercs fins. 
h. » quil exprime en ces termes: Je dis pont 
V „ feconde raifon que tu ne devrois point 
M différer ta pénitence , pour ce que tu fai* 

„ que pour la faire, quelque tems que ni 
M choilifl'e à cela , il- faut néceflàirement 
„ que Dieu te donne une grâce efficace* Et 
qui ta dit qu’il te la donnera pour lors ? 
As- tu parole de fa part qu elle ne te marv- 
quera point ? Attendu même ment que 
w temporifànt à quitter ton péché , & ce 
” péché tenclinantde fon proprej>oids, & 
” te portant par un certaine neceffité morale 
w à en commettre d’autres,& ainfi entaflànt 
M péchés fur péchés , & crimes fur crimes, 
** tn fais que Dieu fera beaucoup moins dit* 
M pofé à te donner cette grâce, & comme 
ttoïü. », « dit laint Paul : SeCundum tuam duritiam 
*• *> cor impanitens thefaurifds tibiïram in die ire» 

» Paru dure te & par Impénitente de ton 
m ceeur, tu t'amajfc un tréfor de colere peur 
„ le jour de U colere. Tu l’oblige confor- 
» mément à la dureté & à l’obftinationde 
„ ton cœur a tï la refuser au jour que m 
M en auras précifémcnt befoin pour ton 
M falur. 

Auill tant s’en faut que Dieu ait pro- 
mis aux pécheurs de leur donner à la fin 
de leur vie ces fortes de grâces , quelque» 
néceflàires quelles leur foient pour le 
convertir , qu’il a promis au-contraire en 
quelque forte de ne les leur pas donner» 
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tmifquil déclare dans le livre des Prover- Cita/, 
Des , qu’il le rira de ces pécheurs au tems Y„ 
de leur mort : Ego jusque in interiru vcfîro Pr6V ^ 
ridebo -, qu’il fe moquera d’eux •, & Jub- it, 
fdnnabo , & qu’il ne les exaucera pas quand 
ils l’invoqueront: Tuncvrvocabumme »t* 
von exmidium : ce qui marque en mcme- 
eems & que ces pécheurs invétérés ne 
lailfent pas de pratiquer les avions exté- 
rieures de la religion, & qu’ils n’obtien- 
nent point m ifericorde de Dieu par ce» 
actions. 

Enfin cette liberté d’elprit que quel- 
ques-uns ont dans leur demiere maladie » 

& que ceux dont nous parlons regardent 
comme un moyen alluré de leur làlut y 
bien loin d etre un grand fecours pour 
réparer tous les defordres de la vie palTée* 
donne fou vent lieu à la plus dangereufe 
tentation dont on pniflè etre attaqué dans- 
cet état, qui eft celle dun excès de ter- 
reur qui jette lame dans le décourage- 
ment Sc le defefpoir. Et il n’y a point de 
gens qui y foient plus expoles que ceux 
qui nont jamais voulu p en fer à la mort 
durant leur fan té 

C’eft une étrange choie que de fe voir 
environné des douleurs de la mort,d ou- 
vrir tout d’un coup les yeux à ces terribles- 
objets/iont on les avoit toujours détour- 
nes ,& de ne trouver dans fa confrienœ 

BdüJ 
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Ch ap. que des crimes. Ceux qui fe font le plu» 
V. occupés des penfées de la mort , avouent 
qu’il y a une différence infinie entre la 
voir de loin & la voir de près. Les plus fer- 
mes font ébranlés quand ils font en cet 
état. Quelles peuvent donc être les con- 
vulfions d une ame malheureufe qui s’é- 
tant volontairement aveuglée durant la 
vie pour ne penferqua ce qui la pou- 
voit divertir , vient à découvrir tout d’un 
coup la mort 3 les démons , le jugement 
& l’enfer. 

• Ainfi il n’y a qu’abîmes & que précipi- 
ces de tous côtés pour ceux qui different à 
penfer à la mort , jufqu’à ce qu’ils en 
l'oient fi proches Tout leur eft également 
dangereux. La ftupidité & la liberté 
de 1 efprit , l’oubli & le fouvenir de la * 
mort. 

Bien loin donc qu’on puifie regarder 
cet état comme favorable pour recou- 
vrer la grâce qu’on auroit perdue > il eft 
vifible an-contraire qu’il nous met en 
grand danger de la perdre fi on l'avoir.. 
Bien loin qu’on doive fe difpenfer de fe 
préparer à la mort durant fa fanté , en 
remettant à s’y préparer quand on y fera 
contraint par la maladie -, il faut au-con- 
traire y penfer continuellement durant 
fa fanté , afin de n etre plus obligé d’y 
penfer étant malade. Et bien loin enfin 
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qu'il faille attendre à réparer par les Ch a r^ 
actions de pieté qu’on peut faire dans Vt 
cette extrémité , les déreglemens dans 
lefquels on aura pafle toute là vie, il faut 
tacher au contraire d’obtenir de Dieu par 
de longs exercices de pieté , la grâce de 
ne pas fuccomber à ces dernieres tenta- 
tions , & de pratiquer avec pieté ces der- 
nieres aéfcions de religion.- 


Chapitre VL 


.Qtoe Upenfée de U mort ricjl pas feulement 
utile pour fortirde l'état du péché , mata 
que cejl un pui (feint remede pour nous prc~ 
Jerver d’y tomber. Qu’il ejl utile de fe re- 
prefenter /’ état des mourans. 


E dernier inconvénient qui arrive àî> 
ceux qui banniflent de leur efprit les 
penfées de la mort, & les remettent à leur 
derniere maladie , c dl qu’en ne penfànt 
point à la mort , ils fe privent d*un des* 
plus grans fecours & d’un des moyens les - 
plus efficaces que Dieu nous ait donnés, 
pour nous détacher dë l’amour des cho- 
ies pèriffables, pour nous faire eftimer 
celles qui font éternelles y pour bien Ju- 
ger du monde , pour modérer nos par- 
iions, & enfin pour éviter le péché. > 

Bv 
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C h ap. II eft vrai qu’on peut dire cela de tous 

VL les objets de crainte que la Religion nous 
propofe , qui font tous utiles pour foute- 
nir lame contre les tentations. Mais il eft 
certain qu’entre ces objets celui delà mort 
a une force particulière pour réprimer les 
pallions , par une imprelïïon de terreur. 
Car non feulement il comprend les idées 
du jugement de Dieu & de l’enfer , c’eft- 
à-dire , de ce qu’il y a de plus terrible, 
mais il fe peint même dans I* imagination 
par des images plus vives & plus iènfibles 
que ces aui res ob jets, parcequ’il y entre 
par nos fens , & qu’étant fouvent foec- 
lateurs de la mort des hommes nous iom- 
mes aulïiionvent témoins de l’état où le* 
«couvent les mourans. 

Or comme ceux qui ont fait lesloix hu- 
maines, ayant voulu détourner les hom- 
mes des crimes par la crainte des fiipplfe 
ces, ont eu foin qu’ils fuHènt accompa- 
gnés de certaines pompes funeftes & tra- 
giques, dont la vue pût canfer de la ter- 
leur aux ( pe&ateurs v Dieu qui a¥oit def- 
fein.de meme, que la mort à laquelle il 
acondanné tous Ies hommes, fervît à les 
retenir dans leur devoir , a voulu que fe 

t eélacle en fut adrenx -, pom les faire par 
rentrer en eux-mêmes & penfer à ce 
qw’ils font II eft utile pour cette raifbn 
d’alhfter à kmoiL des hommes, & meme 
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éfefë la reprefenter & dè frapper fon ima- C ha pç 
gination par les circonftances qui lac- Vk- 
eompagnent. 

Il v en a de diveries fortes. Mais nous ne 
parlerons ici que de celles qui le rencon- 
trent dans les morts que Ion appelle heu- 
reulès , afin de ne rien dire qui ne fe voy e 
dans toutes les morts. Il femble qu’il n’y 
en ait point de plus fonhakable que celle 
où l’on le voit mourir dans un lit, au-mi- 
lieu de lès enfans^ de fes parens & de fes 
amis. Cependant il y auroitbien des cho- 
ies dans ce fpêétecle qui lèroient capables 
de nous effrayer , fi pat une malheureufe 
adrefle nous ne le regardions prefque tou- 
jours dans la perfonne des autres , fans 
penler qu’il nons faudra nous mêmes 
bien-tôt palier par ce même état. 

Il eft plus terrible an on ne penfe de le 
voir étendu dans un lit, une Croix à la 
«nain , attendant le coup de la mort , & 
Inexécution de la féntence donnée contre 
tous les hommes ; de voir que non feule- 
ment ceux qui nous environnent , mais 
que tontes les créatures enfemble font 
dans l’impuiffance de nons fecotifir , de 
fttxir la mort qui s’empare pen-à^peu de 
Aorte corps, d’éprouver lerenvenèment 
qurfa précédé , & enfin de fe voir périr & 
«néant» à X égard du monde. 

- U «Il bon de confiierer que nous 

Bvj, 
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Ch vr. nous verrons tous avant que de mourir 
V L dans le dernier rang des hommes , c’eft- 
à-dire dans un état auquel on préfereroit 
les plus viles d’entre les conditions des - 
hommes. Il n y a point par exemple de 
Roi mourant qui 11e voulût être le der- 
nier de lès fujets. Et il n’y a point de 
milèrable efclave , qui voulût changer 
fa fortnne avec celle de ce Roi qui n au- 
roit plus qu’un quart d’heure à vivre. Il 
eft donc déjà en effet dans cet extrême 
rabaiflement. Il eft déjà privé de toute 
Ùl félicité humaine , & il éprouve déjà 
cette mort avant celle du corps. 

Ainfi toutes les grandeurs & tous les 
pluiiirs ont pour terme dès cette vie mê- 
me , le dernier degré de la baflefte & de 
la milère. Ceft-fé la fin qui attend la 
plus éclatante vie du monde. Un Prince 
mourant peut dire que dès ce tems , qui 
commence dès fa vie julqu’à l’éternité, 
il n’y a plus de grandeurs humaines ni 
de plaifirs humains pour lui. Non feule- 
ment il n’en voit plus pour l’avenir , mai* 
il n’en voit plus même dans le paflè. Ces 
objets changent pour lui de nature , & 
ils ne lui paroifiènt que comme de vains 
fantômes oui difparoilïènt de devant les 
yeux -, & s’il a quelques lentimens de re- 
ligion , ils (ont de plus pour lui un poids 
qui l’accable par la crainte du compte 
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qml eft fur le point den rendre à Dieu. Ch a 
T ous les hommes (ont donc réduits VI 
avant que de mourir au dernier degré 
de la pauvreté , c’cft-à-dire à lèntir la 
privation de tout bien , de tout plaifir 
humain , & à le voir dans une impuis- 
sance entière d en jouir jamais y ce qui 
ne le rencontre point dans quelque 
extrémité de milère où Ton puilTe ré- 
duire un homme qui neft pas encore 
prêt de mourir. 

> Ce ne font encore là que les dehors 
de la mort , & je nai dcflèin par là , que 
d ebranler un peu les lêns par limage de 
l’exterieur de cet écat. Mais llnterieur en 
eft bien plus affreux & bien plus terrible- 
Et c’eft ce qull faut tâcher de déveloper r 
afin que lldée de la mort ait plus de for- 
ce pour arrêter nos palfions. 


Chapitre Vit 

s . 

X “Mamere de confidercr la mort , qui ejl de 
la regarder comme la de firuBion du mon- 
de four chacun des mourans. E ffets ter > 
ribles de cette deftruBion fur lame. 

O Utre PadrelTe qu’ont les hommes 
de ne Confiderer jamais la mort que 
comme fort éloignée, ou de nenregari* 



3$ T. Traité. Des 4. dernières fins. 

Ch a p. derl appareil que dans la perfonne des* 
,V II. autres , fans fe mettre que le moins qu’il 
peuvent en l’état des mourant vils en ont 
encore une autre qui s'étend fort loin r 
qui eft de s en former une idée fi grof- 
fiere & fi confufe , quelle leur cache 
tout ce quelle a de plus terrible- 

Car ils ne conçoivent gueres cet état *v 
que comme une privation de fentiment 
& comme une leparation du commerce 
de la vie ; de forte que quand ilsdifenc 
qu’un homme eft mort , ils n entendent 
autre chofe finon qu’on ne le voit plus* 
& qu’il n’a plus de part aux affaires de ce 
monde. En un mot , ils-ne forment l’idée 
de la mort que fiir ce que l’on cefiè de 
foire en mourant , & non force que l’on 
commence de faire & de fenrir dans le 
moment de la mort. Cependant il ten 
faut bien que cette idée ne nous repré- 
fénte ce qu’il y a de plus terrible dans la 
mort. 

Il eft bien vrai que la mort eft un^ 
privation de la vie St de» avions humain 
nés, mais c eft nneprrvation qui fe fent, 
& qui produit dans Famé d étranges 
effets. 

Pour les comprendre , il faut confide- 
fer que pendant que lame eft unie an 
corps , fon attention eft partagée par di- 
wrlcs forte» de femirucm, de connoi^- 
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fânees & de pallions. Elle lent les objets Cka». 
qui agiiîent fur Ton corps , lèlon les di- VIL 
verlès manières qu'ils y agidènt *, & ces 
differentes maniérés de les appercevoir 
s’appellent lèntimens ou allions des lèns. 

Elle lè forme fur cela des idées de tou- 
tes ces choies. Elle s’y attache par lès 
pallions , & elle eft toujours occupée de 
plulîeuts de ces objets. 

Non feulement elle s en occupe, mai*' 
elle s’y appuyé & s’y repofe lorfqu’elle 
n’eft pas uniquement attachée à Diea- 
Car n étant pas faite pour lè pouvoir 
foutenir elle-même , il faut neceflai re- 


nient au elle cherche de l’appui hors de- 
foi. Elle elt née pour connoitre & pour 
aimer , & elle ne trouve pas en foi allez 
de quoi latisfâire ces inclinations. Il faut 
donc quelle remçliflè de quelque autre 
chofe le vuide qu elle lent en loi. 

Quelques-uns de ces objets font d’a- 
gréables imprelïions- fur fes lens *, d’au- 
tres contentent là coriolké & la vanité 


d’autres la fonlagent en la détournant de 
ceux qui lui font pénibles \ d antres nour- 
rident fes efperances y d’autres la raidi- 
rent conrre lès craintes. Lame fe porte 
donc vers tous ces objets ; elle s’y ap- 
pnye elle s’y lie , en lorte quelle ne- 
peut plus s’en feparer fans c on vn liions 
& fans douleur. 
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Çh ap. Souvent elle ne s'apperçoit pas de cest 

y II. attaches -, mais elle commence de les 
fentir quand elle vient à être feparée de 
ce quelle aime *, parce que la privation 
lui en eft fenfible à proportion de lat- 
tache quelle y avoir , félon cette maxi- 
me de faint Auguftin , que Ton ne perd 
fans douleur que ce que l’on polîedoit 
De ver a fens palfion : hoc fine amorc adcY.it , qttod 
?*47* fi ne “°l° re difcedit. 
n. ?i. Il y a peu de perfonnes qui n’ayent 
une infinité de ces attaches. Et quoi qu’- 
elles ne fe connoiffent bien que par la 
leparation adhrelle des objets , on peut 
néanmoins en concevoir quelque choie, 
en s’en leparant par la penlee, 8 c en s’ima- 
ginant que l’on en eft privé par quelque 
accident. 

Si l’on croit par exemple ne mettre 
point Ion repos dans les objets de la vue, 
&qu’ ils ne contribuent rien à fa tranqui- 
Iité de notre ame , qu’on s’imagine en 
quel état on feroit , IV on en étoit privé en 
devenant aveugle, & l’on verra que l’on 
y étoit effectivement attaché , puifqu’on 
regarde cet état comme un des plus 
grans maux qui nous puiffent arriver. 

La feule vue des hommes nous con- 
fole, parce que nous voyons toujours en 
eux un certain fond de compaftion capa- 
ble de nous donner quelque fecours dans - 
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nos neceilités , ce qui nourrit au moins C ta?.' 
notre efperance. Or l’e fperance cuuiè une VIL 
efpece de joie, félon 1* Apôtre : Spe g.tu- Rom ' II * 
dentés. *' 

Les choies mêmes qui font pénibles à 
IV me d un certain côté , & qui lui: cail- 
lent des mouvemens de crainte , d’aver- 
fion , de dépit , d’envie , ne Iaillènt pas 
de la ioutenir d’un autre , parce que ces 
paillons ne font pas tout à fait réduites à 
demeurer fans action, & que l’imagina- 
tion leur fournit toujours quelque moi~n 
ou quelque efperance de ie iatisfaire. Or 
la recherche de ces moiens , ou l’elpe- 
rance de venir à bout de ce qu’on deiire , 
en occupant lame , la divertiilént & la 
confolent. 

C’eft quelque choie pour elle que d’a- 
gir & de tendre à un but , puifqu’elle ne 
peut tendre qu’à ce quelle regarde com- 
me un bien , & que pendant qu elle y 
tend, elle l’efpere. 

Tous ces objets aufquels lame iê porte 
par les fens , par fon imagination , par 
ion entendement , & par fes paillons r 
font iès biens & lès richeiïes *, Ce qui fait 
voir que ceux quon appelle pauvres , ne 
laiifent pas encore d’etre bien riches de 
ces fortes de biens. S’ils n’ont pas des 
palais , & s’ils manquent même de mai- 
tons , ils ont le Ciel , le Soleil , les Etoiles 
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Cm a p. dont le Ipe&acle eft fi magnifique, qn’il 
VIL a fiait dire à laint Auguftin , que ç eft un* 
ln P 1* L plus grand bien à un pauvre de voir le 
mT* ”* Ciel & les Aftres , qu’à un riche de voir 
des lambris dorés. 

On Ce confole ainfi dans la vie de la 
privation de certains biens , par le moyen, 
a autres biens, vrais on faux > que l’on a % 
ou que Ton efpere. Et comme le corps 
trouve toujours quelque choie qui le 
porte , puifqu’en tombant même par 
terre de lalïîtude , il y trouve de l’appui $ 
de même Taine foible & malade le fait 
toujours quelque foutien dans cette vie 
& quand elle n en a pas de réels , elle 
s’en forme d’imaginaires , qui tou» 
vains qu’ils font , ne laiftent pas de la 
porter; 

Ce befoin d’appuis humains n’eft pa* 
particulier aux méchant. H convient 
auflî aux bons en quelque degré. Car 
il n y a gueres de perfonnes fi parfaite» 
qu elles n ayent encore quelque attache. 
Les juftes ne laiftent pas d’être foibles. 
Jn?f. Or les foibles , dit làint Aiïguftin , tâ- 
4©. ». f * c hent toujours de le repolèr lur quelque 
chofe de terreftre , parce qu’une atten- 
tion. perpétuelle à Dieu les fatigue trop. 
Ils cherchent donc des appuis numains 
pour s y délafler comme à diverles re- 
prilês. Ils fe repofentdans leurs.maifons* 
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dans leurs familles , dans leurs femmes , Ch a p ; 
dans leurs enfans , dans leur petit bien , Y I L 
dans leurs petites terres , dans un champ 
qu ils ont eux- mêmes planté , dans un 
petit bâtiment qu’ils auront fait. 

Voilà l’état des hommes dans cette 
vie , & cet état nous peut fervir à com- 
prendre ce que ceft que la mort, & les 
effets quelle produit. Car il ne faut que 
concevoir que ce n eft autre chofe que 
la rupture de tout ce qui attachoit lame 
aux créatures , ceft -à-dire , que ceft 
une feparation générale de tous le* 
objets des fêns , de tous les plaifîrs qu’on 
y trouvoit v de toutes les liaifons humai- 
nes , & enfin que ceft une privation to- 
tale de tout ce que l’on aimoit dans le 
monde. Un homme qui meurt ne perd 
pas feulement ce qu’on appelle les ri- 
chefîes. Il perd le’ Ciel , le Soleil , les 
aftres , l’air , la terre , & tout le refte de 
la nature. 11 perd fon corps & tous fès 
fentimens dans lefquels lame le plaifoin 
Il perd fès parens & fes amis. Il perd 
tous les hommes.. Il perd tout fùpport 
& tout appui > & généralement tous 
les objets de fès pallions & de fes de- 
firs. 

A la venté , fi 1 ’ame qui eft encore at- 
tachée à ces objets , le trouve en même- 
teins liée à Dieu par un fâint amour * 
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44 I. Traité. T>:s 4. dernkrcsfins. 
quoique la rupture de tous ces liens Itri 1 
cauiè quelques le coudes, & qu elle fente* 
la privation des créant res avec douleur , 
pareequ à caufe des attaches qui lui rela- 
tent , elle ne peur pas encore réunir en 
Dieu toute la puiflance quelle a d’aimer, 
elle ne tombe pas néanmoins dans le de- 
fefpoir. Cette attache divine la fondent y 
Si fon amour pour Dieu devenant plus 
fort & plus agjflVnr, la confole par fef- 
perance de s'y réunir bien- rôt, & de le 
plonger dans cet abîme de borné qui- 
peut feul làtisfaire toute la capacité 
qu elle a d’aimer. 

- Mais qui peut concevoir l’état où fe 
trouve une ame malhenreuie, qui vient à 
être arrachée par la mort à tous les ob- 
jets de fes attaches , & à tout ce qui la 
foutenoit durent la vie , &* qui ne trouve 
rien en elle fur quoi s’appuyer ? L’incli- 
nation qu elle a à aimer & à jouir de ce 
qu elle aime , devient fans comparaifon 
plus vive & plus ardente y & cependant 
tout ce qu elle avoitaimé lui échappe ,St 
s’enfuit de devant elle d’une fuite éter- 
nelle , fans qu’il lui refte aucune efpe- 
rance de le pofTeder jamais. Elle perd 
tout , & elle ne retrouve rien. Tout fond 
fous elle, tout difparoît, tout s’évanouir. 

Il n’eft pas poflîble dans ce monde de 
comprendre parfaitement unfi malheu- 
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teux état. Tout ce qu’on en peut dire, ChaP 
pour en donner quelque idée, eft que y h, 
c’eft une chute terrible de i’ame par la 
fouftraélion de tous (es appuis, que c eft 
une faim horrible par la privation de 
toute (a nourriture, que c’eft un vuide 
infini par I’anéantiftèment de tout ce qui 
la remplifloit , que c’eft un excès de pau- 
vreté par la perte entière qu elle fait de 
tous les biens , que c’eij^me folitude af- 
freufe parla réparation ou elle fe trouve 
de toute union & de toute focieté , que 
c’eft une défolation eftroyable par le dé- 
faut de toutes confolations, que c’eft un 
déchirement cruel par la rupture dou- 
Ioureufe de toutes (es attaches. 

Il ne faut donc pas fe figurer la mort 
dans la plupart des hommes , comme une 
privation de toutes les chofes du monde , 
qui (oit infenfible à l’ame. Au contraire 
quand elle eft attachée au monde , com- 
me prefque tous les hommes le font, elle 
en lent alors la privation d’une maniéré 
Ci vive , que toutes les douleurs qu’on 
éprouve en cette vie ne font rien en 
comparaifonde celle-là. Car au-lieu que 
lorlque l’ame eft dans le corps , & quelle 
agit dépendemment de fes organes , une 
multimde d’objets trilles ne font gue- 
res plus d’imprelîion fur elle qu’un foui 
objet ) pareeque n’étant pas capable de 
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Ç 'Ap. concevoir tant de choies à la fois , il 
VIL Éttit quelle partage fon attention entre 
ces divers objets , ou quelle s’en forme 
une certaine idée confufe , qni ne tient 
lieu que d’un ieul *, Tame au-contraire 
ayant acquis par la mort une activité 
toute autre que celle au elle avoir dans 
le corps , fent toutes les pertes diftinc- 
tement & féparément. Le iëntiment de 
l’un n’étouffe pgjnt celui de l’autre. Elle 
s’applique à toutes. Chaque attache pro- 
duit ion vuide & fa douleur, & chaque 
vuide 8c chaque douleur ne font point di- 
minuées par le vuide & la douleur qu une 
Autre attache produit; 

Ces douleurs & ces amertumes de la 
mort que les attaches produiiènt, com-. 
mencent dans quelques-uns dès cette vie 
même en quelque degré, lorfqu’ils lè 
voyent for le point d’être féparés des 
objets de leurs paillons. Et c’eft ce qui 
tccli. fait dire à l’Ecriture : O mort , que ton Jou- 
1 • "venir efi amer à un homme qui Je repofe en 
paix dans l'abondance de fes richejfes 1 Mais 
il y en a en qui les attaches ne produiiènt 
point cet effet durant la vie , & qui meu- 
rent allez tranquilement en apparence. 
Et c’eft ce qu’on voit dans les pauvres» 
qui meurent prefque tous (ans avoir au- 
cun reyret à la vie , parcequ’étant pref* 
ics par le fentiment de leurs maux , ils $ ’i- 
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maginent trouver quelque foulagement ChaA 
dans la mort. Il arrive aulïi à plusieurs au- VU, 
très de ne plus fentir la plupart de leurs 
attaches, pareequ iis en ont d’autres plus 
fortesdontikfont occupés. Mais il n’en 
fera pas de mên>e après la mort. Toutes 
les attaches le réveilleront. Elles le feront 
toutes fentir , & d’une maniéré propor- 
tionnée à l’aââvité de l’ame , & à la ri- 
gueur de la jufticedeDieu-, ce qui fera 
en eux cette mort continuelle que faine 
Auguftin a voulu marquer quand il a dit, 
qu’on ne pourra dire d’eux ni qu’ils font 
vivans 3 ni qu’ils font morts , mais qu’ils 
meurent toujours. Kumquam viventes, 
numquar» mortui ,fed fine fine morientes. t j . c. 


Chapitre VIIL 

Réflexions qui naijjent de cette maniéré de 
confiderer la mort. Qyc tout ce que mus 
ayons à faire dans ce monde , efl de pré- 
venir notre mon naturelle par une mort 
évangélique . 

L A vue de cet état li funefte & fi terri- 
ble , ne doit pas produire dans nos es- 
prits un étonnement ftérile. Il faut tâ- 
cher de fe la rendre utile par les ré- 
. flexions quon en peut tirer pour régler la 
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48 I. T raité. Des 4. dernières fini. 
vie , & pour juger lainement de tout ce 
qui fe paflè dans le monde. 

Premièrement cette vue nous fait pé- 
nétrer le fens de cette parole de laint 
Paul : Vrudentia carnis mors cji G’elt-à- 
dire , que l’amour des choies de la chair 
eft la mort de l’ame. Car cela ne veut pas • 
dire feulement que cet amour mérite la 
mort de lame , comme un châtiment & - 
un (îipplice \ de même qu’il elt dit dans 
le même Apôtre : Stipendia peccati mors , 
que la mort eft la folde du péché. Cela 
veut dire , que cet amour eu la mort ou 
le fitpplice même de famé. Car Ion objet 
venant à lui être ravi par la mort du 
corps , il ne faut rien que cela pour le 
changer en tourment & en douleur, puis- 
que la douleur n’eft autre chofe que le 
fentimentde la privation de ce qu'on ai- 
me. Ainfi les attaches que la mort trou- 
ve dans les âmes , font par elles-mêmes 
des tourmens pour elle , & des tourmens 
éternels fi elles durent toujours comme 
elles font dans les méchans. 

Cette vue fait comprendre auffi ce 
qui’ eft dit dans la Sagefle , que les impies 
appellent la mort par leurs œuvres & par 
leurs paroles , quils la croient leur amie , 
qu'ils font alliance avec elle. Car que fait- 
on autre chofe dans le monde que de 
s'attacher de plus en plus aux créatures? 

Et 
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’ Et queft-ce que cela finon chercher à Chaf. 
mourir de plus en plus ? VIII, 

Ce que iàint Paul dit que l’avarice eft 
la racine de tous les maux , & que quel- 
ques-uns en s’y abandonnant fe font en- 
gagés dans beaucoup de douleurs , injc- r. «rf 
¥uermt fe doloribus multis , a encore le ^ 
même lens. Ils s’engagent dans beau- 
coup de douleurs , ^parcequ’ils s’enga- 
gent dans beaucoup d’afteéfcions, & qu 'ils 
le lient étroitement aux créatures , & 

3 ue ces attaches font des lources de 
ouleurs fouvent dès ce monde , & 
toujours dans l’autre. 

Quel aveuglement eft-ce donc de re- 
garder comme un bonheur la poffeflîon 
& la jouillance des créatures, l’abondan- 
ce des richeflès, l’élévation des grandeurs 
humaines , les grans emplois , les gran- 
des affaires, la pompe , l'cclat , la réputa- 
tion du inonde , & tout ce qui flatte les 
ièns & la vanité des hommes ? Helas ! eft- 
on heureux d’avaler des poilons, dont on 
doit bien- tôt avoir les entrailles déchi- 
rées ? Ert-on heureux de fe lier à la roue 
fur laquelle on doit fouffrir un cruel lïi- ■ 
plice ? Que peuvent produire dam lame 
tous ces objets de cupidité , que de fortes 
attaches, que de nœuds étroits ? Et qne 
produiront ces attaches & ces nœuds 
quand la mort viendra à nous.feparer de 
Tome l V. C 


$o I. T raité.' Des 4. demeres fins. 
,Qhap. ces objets, finon de terribles douleurs! 
I* On aime ce lit de confections humaines» 
où notre infirmité fe repofe } & cepen- 
dant ce lit deviendra tout de feu pour 
ceux qui n en feront point fottis avant la 
mort. On n’aime point impunément le 
.monde. L’amour du monde devient ne- 
ceflàirement un fepplice , pareeque le 
monde nous échape neceflairement , 8 c 
..qu'il eft impoffible de n 'être pas affligé 
de n’avoir plus ce qu’on aime, 

• Il eft aife après cela d'entendre pour- 
quoi il eft dit dans l’Evangile , que le 
Royaume de Dieu appartient aux pau- 
1 vres d’efprit : Bcdti pauperes Jpiyitu , cjho- 
main ipfbrum ejl regium cœlorum. Car ces 
pauvres étant ceux qui n’ont point d’at- 
tache au monde , & qui n’en défirent 
* rien , il eft clair que non feulement ils 
ont droit au Royaume des Cieux , com- 
me tous les autres Juftes , mais qu’ils 
font en état de le poflèder , & que rien 
ne leur, en retardera la jouiflance. Ils 
jl'auront point le coeur déchiré par la 
privation des créatures où la mort les ré- 
duira, puifqirils n yferont point attachés, 
,& l’amour qu’ils ont pour Dieu ne trou- 
vant rien à détruire en eux, pofledera 
tout dun coup toute leur ame, &les ren- 
dra ainfi pleinement heureux. Il n’en eft 
de même de ceux qui fe trouver^ 
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nielles à la mort , c’eft-à-dire , qui auront C h ap, 
encore des attaches aux créatures. Quoi- y III, 
qu’avec ces attaches ils ayenc le Saint- 
Æiprit dam le cœur, néanmoins le Royau- 
me de Dieu n’eft point encore pour eux, 
tant qu’ils font en cet état -, & s'ils en ont 
le droit , la poflHfion leur en eft inter- 
dite jufquà ce que ces attaches foient dé- 
truites. 

Que les hommes faflent ce auils vou- 
dront , il faut pour entrer dans le Royau- 
me de Dieu , qu’ils foient réduits i cette 
pauvreté, ou en ce monde ou en l’autre,, 
puifque ce Royaume n’appartient qu’aux 
pauvres , & que nulle cupidité n’y aura 
entrée. Mais il y a cette différence entre 
la pauvreté que l’on peut acquérir en cette 
vie , & celle où les juftes feront réduits 
dans l’autre par la deftru&ion de leurs at- 
taches , que la première coûte infiniment ’ 
moins. Si elle eft accompagnée de quel- 
que douleur, c’cft une douleur propor- 
tionnée à l’état de cette vie , qui eft un 
tems de mifericorde , & à la condition de 
lame encore unie au corps , qui n’a que 
des fentimer» foibles & languiflans.Mais 
les douleurs qui purifieront lame après la 
mort , étant proportionnées à l’a&ivité 
dune ame feparée du corps,& au tems de 
l'autre vie qui eft un tems de rigueur, fe- 
ront tout autrement vives & tout autre- 
ment fenfibles, Cij 
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Ch ap. Il ne faut donc pas croire que la more 
VilL foit également dure aux pauvres d ’efprit -• 
& aux riches d’efprit. Car les douleurs de 
la mort naiflant , comme j’ai dit, de la fè- 
paration des créatures, cette fénaration 
11’afflige que ceux qui les aiment, & non 
ceux qui ne les aiment pas. Elle n eft dou— - 
loureufe qu’à ceux qui ont quelque atta- 
che à rompre, & non à ceux qui les ont 
'déjà rompues. Ceux qui font morts 
au monde durant leur vienne meurent 
plus en mourant-' La mort neff pour eux 
r qu une fource de vie. Mais ceux que la 
mort trouve encore tout vivans au mon- 
de, Tentent par néceffité les douleurs de fa 
mort , puifque cet amour même tyii vit ; 
en eux étant privé de Ion objet , devient 
,un toirrment & une mort. 

- C’eft fur ces vérités fi claires , qu’eft 
fondée la priere que faintFaulinfaifoità 
Paint Auguftin , de lui apprendre à mou- 
rir. avant fa mort dune mort évangeli- » 
que , & à.prcvenir par une féparatioh vo- 
' lontairede la vie du fiecle , la féparation 
^naturelle qui fe fera du corps & de lame 
.. par la mort : Doceas me morte ifiï cyange- 
tfiln. 4. licAfrms emori, tfuâcamalem rejolutionem 
yolmtAW prœyenimus exceffu. > - - 
G eft en effet tout ce que nous avons à 
faire en ce ruonde.CarpuifqiuIy faut ne- 
^effairement mourir , & qu’il eft fi dag- • 
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gfcreux de différer aie faire en l’autre , G h àj?V 
notre interet même ne nous porte- t-il pas IX. 
à nous dégager autant qu il nous eft poff- 
fible de toutes les attaches qui nous lient 
aux créatures , & à éviter d’en contracter 
de nouvelles , afinde ne nous pas expofer 
en mourant 3 à ces terribles douleurs ? ■ 


Chapitre IX; 

il. ~M amere de conjidererl.t mort >qni ejl de 
la regarder comme U fin de notre tems? 

Ci t l'entrée dam t éternité. Sentimens que 
cette double vue produira dans l’ame. 

U N e des plus étonnantes vifionsde 
l’Apocalypfe,eft celle de cet Ange 
qui Jura comme dit faint Jean , par celui 
qui vit dans les fiecles des fiecles , qu’il 
n’y auroit plus de tcms\ quia tempus noN'^. w ; 
erit amplius» Or fi Dieu ne fait pas en- 1 »• ^ 
tendre cet arrêt par un Ange à toute ame 
qui quitte le corps } il le lui fait entendre 

Î »ar une vive imprefiionde fa lumiere,qui 
ui fait connoître que fon tems eft fini y 
qu il n’y en aura plus pour elle ; que le 
terme où il a borné lès mifericordes eft. 
arrivé -, & que fon état eft arrêté pour le- 
cernité. 

Cette lumière lui failânt faire dans ce' 

.Giîj 
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Ch ap. moment une jufte comparaifori du tems. 

IX. &de l'éternité , lui fait voir clairement 
que toutes les idées quelle en avoit eues 
jufqu alors , étoient infiniment éloignées 
delà vérités que fon imagination avoit 
donné au tems & aux choies temporelles^ 
une longueur & une grandeur phantafti- 
que , & quelle avoit comme anéanti I'é- 
ternité & lesbiens éternels, parla foibleP- 
fe & l'oblcurité des idées quelle s'en étoit 
formée. Lame condanne donc toutes ces 
penfées-,elle s’étonne de fon aveuglement,-. 
& elle change entièrement de vue &de 
jugemens. 

Rien de temporel ne lui peut paroître 
grand , rien d’éternel ne lui peut paroître 
petit y& elle entre par un vif lèntimerit 
Dt civit. dans la vérité de ce que dit feint Augu- 
Lji. c. 3 tout efpace fini comparé à le- 
ternite qui n’a point de fin , non - feule- 
ment doit être compté pour peu de cho— 
fe , mais pour rien du tout. 

Cette comparaifon de l’éternité avec 
le tems , que lame fait au moment de la 
fèparation d’avec fon corps, anéantit donc 
à fes yeux la réalité du monde prélènr , 
avec tous lès biens & tous fes maux , 8c 
elle n’y laiflè plus fiibfifter comme réel & 
folide , que les biens & les maux immna-* 
blés & éternels. 

Ce ne feront pas.feulement Iesjuftes 8c 
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lesélus qui jugeront ainfi de I éternité & C h AP, 
dutems. Ce feront auiïj les méchans& IX.' 
lés réprouvés. Ils auront en quelque forte 
line meme lumière dans l’efprit , mais il 
ny aura rien de plus different que la dif- 
pofkion de leur cœur. 

Ceux qui feront parfaitement juftes, 
lie fe foücieront point du tout de voir dife 

- paraître à leurs yeux les biens temporels, 
parcequ’ils rie les aimeront point , & ils 
'feront comblés de joie de la grandeur 
ineffable des biens éternels , dont ils joui- 
ront fans retardement. 

Ceux qui auront encore quelque refie 
d’attaches pour le monde , fouftriront de 
très- grandes peines , parla privation de 
‘ces biens, par le retardement de leur béa- 
titude , & par les autres moyens dont il 
plaira à Dieu de fe fervirpour les purifier* 

Mais parmi toutes ces peines , l’amour ' 
quils auront pour Dieu les maintiendra 

- dans une parfaite paix , en forte que com- 
me ils fouffriroient volontiers tous les 
maux de cette rie pour avancer d’un mo- 
ment leur félicité, ils ne voudraient pas' 
pour la félicité même fortir contre l’or- 
dre de la juftice de Dieu , deletat ou elle 
les auramis-. ■ 

. Ce feront' là les fentimens des élus à 
l’égard du tems &de l’éternité ; mais ces 
deux objets en exciteront bien d’autres 
dans les réprouvés, C iiij. 


IX. 


I. Traitë.*Z)w 4. fîps de Thommr. 

Ch AP. II S connoîtront à la vérité le néant cfte 
toutes les choies temporelles quils ont ai- 
mées, mais ils ne ceiferont pas pour cela 
de les aimer. Et c’eft ce qui produira cet- 
te faim terrible dont nous avons parlé. 

Ils connoîtront la grandeur & la loli- 
dité des biens du Ciel, & ils le verront 
dans l’impuilïânce de les aimer, quoiqu’il» 
lâchent qu’ils ne peuvent être polledés 
que par ceux qui les aiment. 

Car comme remarque faint François 


llv. \ o. d e Sales , tun des plus grans fuppliccs que 
Dieu fera fouffrir aux réprouvés ,fera de leur 


de 


mour 


t>ie H . </;• faire connoitre en partie les infinies perfections 
de fon ejfence divine , en Uijjant leur volonté 
criminelle dans t impuif ance de les aimer. 

Cet amour ardent pour les chofes tem- 
porelles , ne fera donc que dans les mé- 
dians , & l’amour des choies éternelles 
ne fera que dans les bons \ mais la vue du 
néant de tout ce qui eft temporel ,& de 
la réalité de tout ce qui eft étemel , fera 
commune & aux bons & aux médians.. 


Et c’eft une difpolîtion générale dans la- 
quelle toutes les âmes entrent en fortanr 
du corps. 

C’eft ainlî quelles jugeront du tems 
& de tout ce qu’il comprend, en le re- 
gardant en lui-méme:mais cette même 
vue en produira une autre bien differente, 
qui leur découvrira le prix du tems par 
rapport à l'éternité. 
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Bien loin que par cette vue le terris leur Ch a r. 
paroifle vil & méprifable , il leur paroî- IX.- 
tra au-contraire la choie du monde la 
plus grande & la plus importante , puis- 
qu'elle renferme le Paradis & l'Enfer , & 
tous les effets de la milêricorde& delà 
juftice de Dieu. Ils verront que tout cela 
leur a été mis entre les mains par le 
moyen du tems j n’y ayant que dans le 
tems où l’on puifle mériter par les bon- 
nes aéiions les biens que la milèricorde’ 
de Dieu a promis à lès amis , ou attirer 
par les crimes les iiippliccs que là juftice • 
prépare à lès ennemis. - 

A quel prix croit-on qu’une ame pêne-- 
trée de cette lumière , & mefurant le-' 
tems de cette double éternité de biens- 
& de maux, en mettra la moindre par-- 
tie î & de combien de millions donnée*- 
de la plus rigoureufe pénitence en vou- 
droit-elle racheter quelques heures & 
quelques momens î 
Qui peut'donc concevoir 1 état où tom- 
be une ame malhenreufe , lorfqu’ayant 
cette idée de la grandeur & de limpor- 
tance du tems , elle voit tout enfemble , 

& le bon nfage quelle en pouvoir faire, .< 

& le mauvais quelle en a taie, & qu’elle 
connoît par une vive impreffion de la lu- 
mière de Dieu , que fou tems eft fini 3 - 
qu’elle, n’en a plus à efperer ) que la porte- 


Digitized by Google 



5# I. Traité; Des 4. Aemeres fins. 

Ch ap. de fa mifericorde lui eff fermée pour 
IX mais *, q\i J il faut être jugé fur fon état' 
préfent fans efperance de changement. 

Helas ! fi les juftes mêmes qui 11 auront 
pas fait tout lutage quils dévoient du 
tems que Dieu leur avoit donné , & qui 
auront contracte des taches qui retarde- 
ront leur bonheur, fentiront une douleur 
infiniment plus grande que toutes celles 
qu’on peut éprouver en cette vie , quoi- 
qu’elle foit loulagée par l’afliiranceque* 
Dieu leur donnera qu’ils feront purifiés de 
ce» tâches *, que peut-on dire de celle des 
méchans qui verront qu’il ny aura^ plu» 
de remede aux maux effroyables qu’ils fe' 
feront attirés par le mauvais ufage du 
tems ?Qucl repentir pour eux ! Quel dé-- 
chirement de cœur ! Quel abîme de de- 


G H A P 1 T rb X. 

J {éflexions que Ton doit faire durant fa vie r 
fur les vues que ion aura alors du tems 
dr de T éternité. 

C E ne font point là de vaines fpécula- 
tions. Nous paierons tous par quel- 
qu’un de ces états. Nous aurons tous ces 
penfées de la grandeur infinie du tems par 
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rapport à 1 éternité , du néant du tems par Ch a p 
rapport aux biens & aux maux du monde. X. 
Nous entendrons tous cet arrêt qui fera 
prononcé à chacun de nous àl’heurede 
notre mort : il ri y a plus de tems pourrons: 

& la mort même n’eft que l’execution de 
cet arrêt. Car mourir, c’eft achever le tems 
qui nous a été donné , & que l’on ne nous 
redonnera jamais. N’attendons donc pas 
à connoître le prix du tems , qu’il nous* 
foit inutile de le connoître. Ne méprifons' 
pas ce tems , pendant que nous l’avons,' 
pûur le regretter éternellement , lorfque 
nous ne l’aurons plus. Prévenons les pen- 
fëes & les fentimens que nous aurons né- 
ceflairement alors. Ces penfées ne font 
pas moins vraies à préfent , quelles le fe- 
ront quelque jour, & nous ne les aurons- 
ûn jour , que parcequ’elles ont toujours 
été vraies. 

En quel état ferons nous quand nous- 
iï aurons plus qu’une ou deux heures à 
Vivre , & qu’il nous viendra dans l’efprit , 
dans deux heures il n’y aura plus de tems 
pour moi , la porte de la mifericorde de 
Dieu me fera fermée. Hela s 1 pourquoi 
cés penféès ne font-elles pas dès-à-préfent' 
la même imprefïïon fur nous ? Car n’eft-il 
pas toujours vrai que peut-être dans une 
fleure notre tems fera fini , peut- être dans 
V® an , dans deux ans , & aft'urément dans 

C vj 
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€hap un certain nombre d’années l Faut-il que 
X. ce peut-être, 8c ce petit elpace de tems, 
faile une fi grande différence dans notre 
difpofition ? Les difproportidns ne font 
qu entre les grandeurs finies. Mais la dif- 
férence du fini à l’infini eft toujours la 
meme. Or c’eft quelque chofe d’infini que 
de n’avoir plus de teins- Il faut donc tou- 
jours regarder ce moment avec la même 
frayeur , foit qu’on en foit éloigné d’une 
heure, d’un jour, d’une année, ou de plu- 
sieurs années. 

Mais ne nous contentons pas d une^ 
frayeur fterile & qui n’ait point de fuites- 
Penfons à ce que nous voudrions alors 
avoir fait i ail plan de vie que nous ferions 
fi nous avions à revivre •, aux exercices de 
pieté que nous nous prelcririons , s’il étoit 
en notre choix de difpolêr encore une 
fois de notre tems -, aux jugemens que 
nous porterons alors de notre vie pafiée \ 
& dilpolons au moins ce qui nous en refte. 
lelon les vues que nous aurions en ce. 
tems là. 

Apprenons de là fin du tems à juger 
du prix du tems *, & apprenons du prix: 
du tems à juger de la vie du monde &. 
de la nôtre. Car à quoi l’emp]oie-t-on,& 
à quoi 1 avons- nous nous-memes emploiè. 
julqu’ici ? Que fait-on de ce tems fi pré- 
cieux l Les uns lepalfent en des defordre* 
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greffiers ; les autres en de vains amufe- Chaf. 
mens ; les autres en des derteins chiœeri- Xi 
ques & en des travaux inutiles -, les autres 
ne lavent qu’en, faire , & ne cherchent 
qu’à le perdre.On le donne au premierve- 
nu. On le le laide ravir fins s’en plaindre. 

Cell la feule choie dont on elt liberal. 

On eflime {âges ceux qui le condiment 
à chercher de vains établidemens , & gé- 
néreux ceux qui le perdent pour un vain 
honneur. La vie des hommes elt à. tout 
prix , & on la donne fou vent pour rien , 
c eft-à-dire, quon donne tout pour ua 
néant. 

La conduite des hommes du monde 
elt toute établie fur ce commerce infenfe. 

Le diable couvert de toutes les créatures 
vifibles, leur offre je ne fai quels plaifrrs, 
je ne lài quels fantômes d’honneurs & de 
dignités j & pour ce je ne fai quoi , ils lui 
donnent leur tems, e’eft-à-dire, leur éter- 
nité, & leur tout. Si nous lavons fait par 
le palïe , celfons au moins de le faire à l’a- 
venir, & tenons-nous heureux d’avoir dé- 
couvert cette dindon , lorfqu il elt encore 
tems d’y remediér.Mais comme elle con- 
fifte à nous faire oublier le prix de notre 
vie , remédions à cet oubli en penlànt 
fo rivent à,' la mort, c’eft- à-dire, à la fini 
de ce tems quiet» fait connoître k va- 
leur. 
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Ch ap. Si l'on s’accoutumoit à regarder la 
X mort par cette vue , elle feroit toute une 
autre impreffion fur notre elprit. Car d’oii 
vient cette indifférence ,& cette froideur 
avec laquelle on parle & ort entend parler 
de la mort des hommes , finon de ce que 
l'on ne conçoit prefque rien par le terme 
de mort ? Si l'on dit , par exemple , qu’il 
eft mort dix mille hommes dans une ba- 
taille , on n’a prefque point d’autre idée 
dans Iefprit , finon que Ton ne verra plus' 
tous ces gens-là ,& qu’ils font devenus 
incapables de nous nuire ou de nous fer- 
vir.Mais on en feroit fans doute autre- 
ment touché , fi on concevoicqn’on leur a 
été ce tems favorable où lamifericôrde dô 
Dieu leur ètoit ouverte, & qu’à 1 egard de 
la plupart dentrenx , le même coup qui 
leur a donné la mort , leur a fermé la por- 
te de cette mifericorde. Si l’on étoit , dis- 
je, plein de cespenfëes,on auroit Unè 
autre idée des guerres que l’on n’en a ,éfc 
Ion trouveroit de grans lû]ets de gémit* 
femens & de douleutydans les plus néceC* 
fairesjes pim juftes & les plus heufeufes.- 
C’eft aulïï par cette maniéré de regar- 
der la mort, que nous devons tâcher de 
nous détromper de la grandeur imaginai- 
re que l’on donne aux biens temporels, &' 
de rehaufler l’idée que nous avons des 
biens éternels. Et afin detre moins tou*' 
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eHés des uns ,& d’être plus touchés des C^ap'; 
autres , il faut appliquer fouvent aux uns X. 
& aux autres la réglé de l ’éternité qui en 
. fait comprendre la différence. 

II faut prendre plaifir à contempler ce 
torrent rapide qui emporte dans le néant 
routes les choies Injectes au tems : Mo- i"Tf- 
mentis tranfyoUntibus cunBd rdpiunfur> tor-**' ”* 7 * 
rens rerumfluit . Ou nous partons par elles , 
fi elles ont un peu plus de folidité qife 
nous -, ou elles partent par nons , fi nous 
lommes plus durables qn elles. KeceJJe ejî t»Pf. 
tranfeat dut ipfe per res fuds , dut res ipfv.is 8 11 - n> 
fer ilium. Maisenfin touteft emporte, & 
rien de temporel ne fubfifte. 

Dilbns donc pendant que nous le pou- 
vons faire utilement , toutes choies part- 
fent , afin de ne dire pas un jour inutile- 
lement , toutes chofes font paffées. Modo ir > 

fruBuose dicdmus , Trdnfeunt : ne tune dicd-.i' r ^l^ 
mus infruBuose , Trdnjîerunt. Dilbns - le à *°- 
tout ce qui nous plaît & nous flatte dans 
le monde, afin de lé méprifer. Diforrs-le à 
tout ce qui y paroîtde dur & de terrible , 
afin de ne le pas craindre. 

Que tout ce qui difparoîtà nos yeux, 
que tous les renverlèmens dont nous fom-- 
mes témoins , que tous les âges par ou 
nous partons, que toutes les parties de no-- 
tre vie s’écoulent continuellement , re- 
nouvellent en nous fans celfe la penfee’ 
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que tout finit, qu’il n’y a de vrai? biens. 
& de vrais maux qu en 1 éternité , & que 
nous en fouîmes fi proche, que nous de- 
vons compter pour rien le petit intervale 
quinous en fepare. 


Chapitre XL 

lit 'Maniéré de conjidererfa mort , qui cjl 
de la regarder comme un état où Ton 
commence de voir & de fèntir Dieu. 

Q Uoique ce que nous partageons ici 
en diverses vues , (bit réuni en une 
feule dans une aine qui quitte fon corps, 
& que la même impreflion de lumière qui 
lui fait voir que le monde eft perdu pour 
elle , cpe Ion tems eft fini, & quelle entre 
dans 1 éternité , lui découvre encore une 
infinité d’autres objets , qui la rempliflent 
d’étonnement , & qui produifent en elle 
divers fenrimens félon la dilpofition où 
elle fe trouve •, il eft pourtant bon de dik 
tinguer en diverfes vues ce grand objet 
quelle comprend tout à la fois, parce- 
qu il eft fi vafte & fi étendu , qu’il ne peut, 
être connu dans ce monde qu’étant ainfi 
partagé. 

La plus grande & la plus confïderablc 
partie de ce Ç>eéfeacle>eft.fans doute qu’au 
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moment que lame eft féparée du corps > C ha*. 
elle commence à connoîcre Dieu d une XL 
manière toute autre qu elle ne le connoil- 
foir en cette vie. 

Car c eft une choie étrange combien la 
connoiflance que nous enavons préfente- 
ment eft foible & oblcure.Dieu fait tout 
dans le monde. Il eft partout. Les créa- 
tures n ont d erre , de vie »ni de mouvez 
inent que par lui. Il les conduit & les gou- 
verne lèlon lès deflèins. Elles ne lànroient 
s écarter tant foit peu de l’ordrede la pro- 
vidence. Cependant on ne voit rien de 
tout cela. Dieu le cache toujours dans ce 
monde lous le voile de quelques créatures 
tju’il prélènte à nos fens, & ne nous donne 
aucun ligne évident de là prélènce, Ainfi 
étant tout occupés des créatures , nous 
n’avons jamais que de foibles idées de la 
puiflance invilible qui les remue. 

Mais il n’cn fera pas de même dans l’au- 
tre vie. Dès le moment que l’ame lera 
délivrée de la prifon de fon corps , elle 
commencera à fentir la dépendance inti- 
me & eflèncielle qu elle a de Dieu , & 
pour être , & pour agir , & pour être heu- 
renié ou malheureiilè, Elle connoîtra la 
puiftance de Dieu & fa propre foiblefïe. 

Elle verra qu elle ne le peut fouftraire à 
fon pouvoir,& qu’il faut qu’elle demeure 
éternellement dans F état où làjuftice la 
xeduira. 
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Cü ap. Ce fera alors que s’accomplira à l'égard- 

.X I. de chacun de nous , cette parole d’il aie z 
lf*ï« i. M *h ÂUra *J UC k Seigneur de grand CrtCc- 
levé en ce jour: Exaltabitur Dominas fo - ' 
lus in die ilia. Il eft rabaifle préfentement 
£ nos yeux , pareeque nous le cônndiflbiîs ' 
peu ; mais il fera élevé au jour de la mort, * 
pareeque nous y reconnoîtrons l’infinité 
de là puilïànce , & que nous lentlrons neu- 
tre balîelïè & notre néant. . 

Ce jour auquel Dieu fera élevé , feloh 
lé Prophète , commence bien à notrfc ' 
-mort , mais il dure toute 1 éternité Car 
depuis le moment de la mort jufqu ’à l’é- 
ternité ,tous les hommes auront une vufe 
Continuelle de la grandeur infinie deDieü 
& du néant de toutes les créatures. Ils ne 
pourront plus oublier Dieu, ni fè mécon*- 
:jioître *,& cette double ignorance daris 
laquelle le monde préfent eft enlèveli,- 
dèra abfolument bannie de l’antre. • 

Il eft vrai que ce fentiment fera bîeii* 
different dans les élus & dans Tes réprou- 
vés. Car il fera la joie éternelle des titte v 
& le defefpoir éternel des autres. Les éh& - 
mettront leur bonheur à voir la grandeut 
de la puilïànce de Dieu , parceqiv ils Ver- 
ront en même tems fonelfènce,ià mïle- 
ricorde & fon amour qui les combleront : 
de joie. Mais les réprouvés ne Voyant de ' 
Dieu -que l’inflexibilité de là juftice & de 
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fk Haine pour eux -, & le pouvoir infini.CHA#.- 
qu’il a de les punir , trouveront une gran- . XL 
de partie de leur fupplice dans cette 
vue. 

Non feulement ils verront cette juftice 
inexorable & toute-puillànte, armée pour 
les punir, mais ils la verront éternellement 
dans la pouvoir perdre de vue. Ils verront 
Dieu , dit faint Grégoire de Naziauze,Gr^or. 
comme feu, par cequ ils ne l’ont pas vou-*‘‘ v 0x9 
lu voir comme lumière. Ib fe verront en- 
cre fes mains, comme entre celles d’un en- 


nemi impitoyable qui les tiendra abbatus 
fous fes piés , (ans efpe rance de pouvoir 
s’en délivrer. Ainfi leur rage & leur de- 
•fefpoir fe tournera contre Dieu , comme 
-auteur de leur mifere. Ils confidereront 


-peu toutes les créatures, & ne feront preP 
que occupés que de Dieu en certe mal- 
heur eufe & déteftable maniéré. 


V oilà quel fera l’état des hommes , &' 
élus & reprouvés dans toute l’éternité. - 
Et cet état nous apprend ce que nous de- 
vrions faire dans le te ms. Gar puifque 
nous ne (aurions être heureux quepar là 
vue & l’amour de Dieu , puifque c eft la 
fin à laquelle nous devons tendre , & que 
ce fera notre unique emploi & notre uni- 
que occupation dans toute l'éternité j- 
que devons-nous faire dans cette vie, qni- 
nfeftqu’une préparation à 1 eternelle ,que- 
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ChAP. de nous exercer à connoître & à aimer' 
XI. Dieu ? Exercc^-yo/is À pofi'edeï Dieu , dk 
fâint Auguftin. Defire^ long - tems ce que 
Pf. 8 j. yous dey e\ avoir toujours Ad capiendum 
°* *• Deum exercere. Ouod femper babitnrus es y - 
diu defider u. 

Nous ne jquirons de lui dans l’éternité, 
qu’à proportion que nous nous ferons 
exercés à en jouir dans le tems , c’eft-à- 
dire à le connoître & à l’aimer Nous ne 
le poflederons qu’à proportion que nous- 
l’aurons defiré. Car il ne faut pas s'imagi- 
ner qu 'après l'avoir toujours éloigné de 
nos penfëes & de notrecœur en cette vie, 
il lé découvre à nous dans l’autre de cette 
maniéré qui téra le bonheur des Saints. 
lu *pf. „ Perfonne , dit encore faint Auguftin , 
*48. n” n eft en état d’entrer dans cette vie bien-- 
* " heureulé , s'il ne s’y eft exercé pendant 

” celle-ci. Hemo potejl idoneus fieri futurs 
” yiu y qui non Je ad ilium modo cxercue- 
rit. " 

Cependant que font les hommes dans 
ce monde , & à quoi sfoccupent- ils ? 
Quelle place Dieu tient-il dans leurs peiif 
fées , dans leurs defteins , dans lents en- 
tretiens, dans leur conduite ? La plupart 
ne paftént-ils pas leur vie dans l’oubli de 
Dieu , & ne mettent-ils pas même leur 
bonheur dans cet oubli ? La vue de Dieu 
n’cft prefque le principe d’aucunes de 
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leurs actions , & n’entre en rien dans la Char- 
conduite de leur vie. I X, 

Ce n’eft point ainfi qu’ils agiflènt dans 
les affaires qui regardent le tems prciênt. 

S’ils prévoient qu ils feront obligés depaf- 
fer une partie de leur vie avec quelqu’un 3 
& que leur fortune ou leur repos dépen- 
dent de lui , ils tâchent de le gagner, de 
le ménager , de s'infirmer dans fon efprit, 

8c de s'accommoder à les humeurs. Ils 
craignent de le bleflèr & de l’aigrir. Et 
cependant quoiqu’ils lâchent qu’ils fe- 
ront éternellement entre les mains de 
Dieu, ils ne veulent pas feulement penfêr 
à -lui, ni prendre aucun foin d’acquérir fon 
amitié. 

Ayons horreur de cette inconcevable 
folie > & pour nous en éloigner dans nos 
avions tâchons d’imprimer vivement 
ces vérités dans notre efprit •, que nous 
ne pouvons avoir avec les créatures que 
des liaifons paflàgeresqui fè rompent tou- 
tes par la mort , & qu après la mort nous 
en ferons éternellement féparés & indé- 
pendans , mais que rien ne nous peut fë- 
parer de Dieu , que la mort ne fera 
que noiis faire fên tir davantage la dépen- 
dance que nous en avons -, que l’homme 
eft tellement fait pour Dieu , & fe rap- 
porte tellement à Dieu , qu’il faut que 
iEffeuiafle ou fon bonheur par fon amour». 
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IV. TAamere de conjtderer la mort comnto ' 

f entrée dans -la focieté des Efprits , , 


T Ont ce . que découvre Famé aumo*< 
ment de la mort ,eft peu de chofe ; 
en comparaôfon de Dieu qui fe manifefte 
à ^elle en la maniéré que nous avons re- 
présentée. Mais comme lame neft pa* 
toujours touchée dans cetm vie àpropor- * 
tionde la grandeur des objets , mais par 
rapport à rimpreffior» qu ils font fur Fi- • 
maginarion yil n’eft pas inutile de confi- 
derer encore les autres parties de ce grand 
ipeéfcacle qui fe ptéfente à 1 ame au fort U: 
ducorps.- 

Ce qui en fait apparemment la plus 
confiderable partie après celle que nous 
avons marquée, eft cette grande troupe 
d'£fprits,avec lefquels elle fe trouve tout- 
.d’un-coup mêlée ; ces démons horribles- 
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i quelle commence à voir à découvert ;ccCh a? # v 
[. -nombre prodigieux drames réprouvées, & XU, 

i rcesefprits hienheureux donrDieu lui don- 

i ne quelque -connoiflance en quelque état 

i quelle loit$ puifque le Livre de la Sageffe 
q. fait voir que les réprouvés connoiflènt 
quelque choie du bonheur & de la gloire 
des Saints , ce qui leurfait dire avec rage 
&defefpoir> Ht funt quos habuimus ali-Sdf. j.j| 
jHtindo in derifum ùr in fimilitudinem im- 
proùerii.XjE font U ceux qui ont été autrefois 
i / objet de ms railleries , Cr que nous donnions 

four exemple de perfomes dignes de toutes 
fortes d’opprobres. La me découvre donc en 
0 un moment ce nombre effroyable de 

il créatures ,& elle y apperqoit un renver- 

llî foment total du monde qu’elle a quitté. 
t Llle voit que la plupart de ceux qui ont 

ai paru dans celui-ci avec le plus d éclat & 

if* de pompe , font réduits dans celui - là au 

t dernier rabàiffement & à la derniere mife- 

h te-, que ce s Princes Sr ces Rois, qui ont 

i- fait trembler la terre , n y font plus diftin- 
ijJ gués des autres hommes quen ce qu’il* 
il font fonvent les plus miferables de tous , 

.quil n eft plus queftion en cette focieté de 
lis morts,dericheflès,de nobleffe, de qua- 
si iités de .corps ni d’efprit,ni de tous ce* 

je autres vains avantages , par lefquels les 
ji< Sommes tâchent de fe relever ici les un* 

1» au-deffus des autres ) mais que to&t y eft \ 
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r AP réglé félon les loixd’uncjuftice fourerad- 
' ne & invariable, qui place chacun dans le 
A ' rang de mifere ou de bonheur où il doit 
être , fans qu'il Toit poflible à aucun de 
fortir de la place & du rang qui lui eft 

aiîigné. , 

, Mais la principale différence quelle re- 
marque entre ces deux mondes , eft que 
celui des vivans eft compofé de diverfes 
* focietés & comme de diverfes ligues ,par 
k (quelles les hommes s'unifient enfem- 
feles , ou pour fe fecourir dans leurs be- 
foins, ou pour refifter à leurs ennemis, 
ou pour entreprendre furies autres. Mais 
dans le monde des Efprits il n’y a plus de 
focietés ni de ligues -, pareequils n'ont 
point de befoin -, ni de dépendance les 
uns de» autres. Tout y a un rapport im- 
médiat à Dieu. C’eft lui qui y réglé tour, 
& chaque elprit voit clairement qu’il eft 
hé par ion ordre , & qu il n eft au pouvoir 
d’aucune créature de l'en (buftraire. 

Ainfi dans quelque nombre que foient 
Jes Efprits , ils font dans une entière fe- 
pa ration les uns des antres. Les bienheu- 
reux s’entr’aiment à la vérité d’un amour 
parfait, de le bonheur de chacun contri- 
bue à celui des autres par la joie qu’ils en 
reflèntent ,ce qui forme la pins fainte & 
la plus heureufe de toutes les focietés *, 
Mais ce n’eft point une focieté de dépen- 
dance 
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dance ni de feconrs mutuels. Ils puifent CtfAr* 
cous toute leur félicite dans la même Xlfc 
fource. Ils y trouvent tous tout ce qu’ils 
défirent. Etainfi leur Société nmterromt, 
ni ne trouble point leur folitude. 

Les méchans font au- contraire dans une 
(ôlitudequin arien que d'affreux &d'é- 
pouventable. Ils fehaïfïènt tous les uns les 
autres. Ils n’efperent ni lecours ni liipporr, 
ni confolation d’aucune créature. Ils ne 
voient en aucune, ni pouvoir, ni volonté 
de leur faire aucun bien. Ainfi la vue de 
cette foule d’Eforits n ’eft pour eux qu’un 
fiircroît dedéfolation,& eue ne fait qu au- 
gmenter leur defefpoir, en leur donnant 
une plus Vive idée de l’impuiflance & de 
l’abandonnement où ils font réduits. 

On ne peur douter que la vue de ce 
fpeéftacle li different des idées que lame 
ietient de ce quelle a vu dans le monde 
dont elle vient de fortir , ne lui caufè une 
terrible ûirprife, quelle ne conçoive un 
extrême mépris pour tour ce quelle y a 
le plus eftimé ,. & quelle ne foit percée 
de douleur d'avoir mis fon affeéfcion en 
tant de chofes vaines , & d’avoir fait fi 
peu d’état de ce qui étoit vraiment du- 
rable & vraiment foliie. 

Mais autant que cette vue , cette for* 
prilè & ces regrets font inutiles aux âmes 
des morts , pareeque leur fort eft tour 
Tsmc l y. D 
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ÇZ h ap. d’un coup fixé par l'arrêt de Dieu qui 
.J& leur afïigne leur place \ autant nous fe- 
roit-il utile d’avoir ces fentimens dans 
.cette vie 5 de nous occuper de ces fpec- 
tacles-,de nous mêler en esprit avec cette 
foule de morts *, d y confiderer ces places 
éternelles , $c ces diftin&ions fiables & 
immobiles 9 cette folitude ou heureufe 
ou miferable , afin de concevoir un pro- 
fond mépris pour toutes les grandeurs ». 
.tous les établifiemens , & toutes les dif- 
tindions humaines , & de ne faire plus 
d’état que de ces différences fêcrcttes 
«pie Dieu met dès ce monde-ci entre les 
âmes par les dons de fa grâce , qui au- 
tont de fi crans effets en i autre. 


Chapitre XIII. 

y. Maniéré de confiderer la mort , qui ejt 
t de concevoir qu'au moment de la moYt 
chaque ame découvre les démons O 4 leur 
rage envers elle O 4 envers tous les hom- 
mes. 

Q Uoiqueles démons fafïênt partie des 
efprits, dont nous avons parlé dans 
îe Chapitre precedent , il eft bon néan- 
moins de faire quelques réflexions parti- 
culières fur les fentimens que lame cou- 
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^oit en les apercevant clairement au- 
moment quelle quitte le corps. Nous 
fcons en général par la foi, qu’ils ro- 
dnt autour de nous comme des lions 
iTugiflàns , qui ne cherchent qu’à nous 
devorer , & qu’ils employant toutes for- 
tes d’artifices pour nous perdre -, mais 
nous ne lavons point quels font ces arti- 
fices. Nous n'avons qu une idée confufe 
de leur malice & de leur ra^e contre 
les hommes , & fou vent meme nous 
difcernons peu leur voix de celle de 
Dieu. * ' 

Tous ces nuages feront dilîîpés par la 
mort. Nous verrons dans ce moment une 
multitude innombrable de ces malheu- 
reux efprits répandus for la terre , pofle- 
dant & remuant la plupart des hommes , 
■& tâchant de s’emparer de lame de ceux 
qu’ils ne pofledent pas encore. Nous ver- 
rons de quelle forte ils les trompent, en 
leur prélentant des objets qui attirent ou 
irritent leurs paffions , en leur procurant 
des foccçs qui les entretiennent dans I’il- 
lulion , en les tenant toujours hors d’eux- 
mêmes, & en éloignant deux tout ce qui 
leur pourroit foire connoître le miferable 
«tatou ils font. Nous verrons qu’ils les 
lient, qu’ils les enchaînent , qu’ils les env* 
poilbnnent , qu’ils leur font mille playes 
.mortelles , 5c qu’ils préparent en eux U 
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Ch ap. matière de leur dannacion & de Ieil* 
XIJL enfer. 

Quand on feroit difficulté de donnée 
aux âmes fé parées du corps une connoiC- 
firnee fi étendue , on ne lauroit an moint 
nier que chacune ne connoifie dans le 
moment qu'elle eft féparée du corps, toui 
ïespieges que le démon lui a dre'les, tou- 
tes les chutes où il l’a pou fiée , toutes lei 
illufions dont il la amufée. 

Que fi Dieu nonobftant toutes ces fiir- 
prifes lui a fait la grâce de furmonter le 
démon dans les choies efièncielles *, fi elle 
a évité les plus dangereux piégés, elle en- 
tre dans ces tranlports de joie que le Pro- 
phète décrit, lorfqu'il fait dire à lame 
dans la vue de ce nombre effroyable de 
** pi£g es quelle a évités : Béni l'oit le Sei- 
M gneur qui ne nous a pas livr :s en proie 
» pour être déchirés de leurs dents. Notre 
» ame s’eft fauvée comme un oifeauie làu- 
» ve du filet des oifeleurs. 

Mais qui peut concevoir l’état d’une 
ame qui vient à reconnaître que le dé- 
mon a réulfi à fon égard dans lès mal- 
heureux deflèins -, quelle lui a même 
fervi d infiniment contre elle- même v 
quelle a fécondé les defirs, quelle s: eft 
livrée à fon bourreau , quelle n’a ira-, 
vaille qu’à établir fon empire dur elle- 
même î Qui peut comprendre quel eft 
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(dn defêlpoir , lorlqu’il vient lui-même Chaïv 
avec toute fâ rage prendre poffèflîon de XIIL 
fa conquête, lorfqn’il lui inlulte & lui 
met devant les yeux de quelle maniete il 
l’a féduice pour la rendre compagne de 
ion malheur.- 

Ce font ces moqueries & ces in fuites 
que le Prophète craignoit lorfqu il difoit 
à Dieu : Que mes ennemis ne Je moquent ^ 
point de moi ; qu iis ne dijent point dans leur 1 ** 
cœur : Kos fouhaits Jont accomplis ; quils 
ne dijent point : Hous J 'avons deyore. 

G’eff par la crainte de ces objets fi ter- 
ribles que faint Bernard s excitoit lui- ( * er fJ 
meme : Quelle fera , difoit- il , ta frayeur, 'se -.*. 

6 mon ame î lorfquétant féparée par la *'”• 6 ‘ 
moi t,de tons les objets dont la vue t’eft fi “ 
agréable , & la familiarité fi douce , tu “ 
-entreras feule dans une région inconnue, w 
& que ces monllres horribles te vierv- ° 
droiït à la rencontre ? Qui te (êrvira “ 
d’a pui dans une fi extrême neceffité ? *• 

Qui te défendra de ces bêtes fnrieulès " 
prêtes à te devorer ? Qui te confoier.i ? -• 

Qui te conduira ? « 

Tous ces fentimens viennent de ;c re- 
gard de la mort dont nous parlons , qui 
uoits fait prévoir lent effroyable dune 
ame malheurenle qui vient aiu moment 
de la mort à découvrir ces horribles 
créatures , & qui leur eft livrée par i* 
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juftice de Dieu comme une proye fur- 
laquelle ils alfouviront éternellement- 
leur rage-.' 

Le faint Êlprit qui a fi (on vent infpiré 
cette vue aux Saints nous fait voir que ‘ 
nous la devons avoir continuellement 
dans I’elprit.- 

En effet , qüy a-t'il de plus capable 
de réveiller errnous cette vigilance , qui 
nous eft fi recommandée par Jesus- 
G h r 1 s t & par les Apôtres , que la 
crainte de tomber fous lapuiflance de ce' 
cruel ennemi ? Qu y a-t’il de plus propre 
à nous empêcher de lùivre nos pallions, 
que de penfer qnen les fiûvant , nous 
luivons les defirs du diable , nous travail- 
lons à établir fon empire , nous le ren- 
dons maître de nous- mêmes , nous lui 
fervons d’inftrument 5c de miniltres con- 
tre nous l 

Car il ne s’y faut pas tromper. 11 faut 
que Dieu , ou le diable régnent en nous, 
ïl n’y a point de milieu. Quiconque ne 
travaille point à établir en loi le régné de 
Dieu , travaille à y établir le régné du 
diable. Dieu y régné quand fon Efprit y 
régné , quand c eft par fon Hlprit que 
nous agirions , quand nous avons Dieu 
en vue , c eft- à-dire la juftice , la vérité 
& la charité. Le diable y régné quand 
©ous nous taillons conduire à nos paf- 


( 


Digitized by Google 


. il y. I. te U “Mort: 
flotté > quand nous ne recherchons que Chap^ 
notre gloire & notre propre fatisfa&ion , X I IÎ, 
én un mot quand ccjieft que la cupidité 
qui agit en nous. 

Ainlï comme les hommes ne font 
prefque autre choie dans toute leur vie 
que de Inivre leurs pallions , il s’enfuit: 
qu’ils ne font autre choie que de travail- 
ler pour le diable , & de féconder fei 
detteins. Horrible emploi , déteftable mi- 
niftere , mais qui comprend néanmoins" 
prefque tout ce qui le fait dans le mondé 
par ceux qui s’imaginent y être les plus’ 
grans & les plus heureux ?' 

, Le meilleur moyen deri concevoir 
de l’horreur, eft d’eh confiderer la fin, *■ 

«c d’avoir devant les yeux la rage de ces 
rtionftres , lotlquils le montreront à dé- 
éouvert à une ame après l’avoir malheu- 
teufement trompée. Il faut fouvent lé 
les reprelènter en cet état durant là vie',' 
pour s’animer à leur rélîfter 8c à ne pas 
(îiivre leur defits & leurs dclîeins : Et 
(fomme il n’y a point de tentation oïl 
fon ne puilïe le lêtvir de ce moyen, oa 



toutes les tentations.' 


Chapitre. XIV. 


n ‘Maniéré de lonfdercr la mort, commt 
un jour qui dijjipe nos tenebres , CT 
mus fait -pair les chojes telles 
„ quelles font • 

O N dit allez (ou vent de la mort 
quelle lèvera lin grand rideau , & 
nous fera voir une infinité de choies que 
nous ignorons , & cVft ce quon a pu 
voir déjà par toutes les diveries maniérés 
de la regarder que nous avons propo- 
ses. Mais ce que je prttens expliquer 
ici , eft de quelle forte on fe peut fervir 
de la méditation de la mort , pour col- 
liger la fiufieté des jugemens que l’on 
forme fur tomes les choies du monde, 
& principalement fur foi-même, furies 
a&ions, & fi) r là propre conduite. 

Nous naiflons dans le monde environ- 
nés de tei >ebrc s fi épaifles , que nous ne 
connoifions ni les vrais biens , ni les vrais 
maux , ni les règles par lefquelles on 
en doit juger. N*'s defirs,nos craintes, 
& nos autres pallions , o,ui naïf eut du 
fou ! de notre «rmption,nous font con- 
cevoir une Hfi té le f.mfies i ées de ce 
qui leur fett d’objet } & comme nous jur: 
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jgôons fur ces idées , la plupart de nos Chaî»<* 
jugemens font faux. Et ainli notre me- XIV, 
moire devient un magazin de toutes for- 
tes de fau [fêtés. 

Ce qu’il y a de pis , eft que ces faux: 
jugemens n infeéfcent pas feulement l’ef- 
prit, ils corrompent le cœur, ils forti- 
fient les pallions dont ils naiüent , & ils 
produifent tous les péchés dont les hom- 
mes fe rendent coupables- Car il ny a 
point de péché fans quelque faillie pen- 
fée , puifque , comme dit laint Auguftin , 
on ne lauroit pecher quand on n en a 
que de bonnes. Non pote fl fieri , ut babeat In 13 fr- 
tnalit faclt , qui babet bonas cozitationes. 

Comme notre plus grand intérêt eft 
donc d éviter le péché, qui eft la caufe 
de tous nos maux, nous devons travail- 
ler avec tout le loin qui nous eft polli- 
ble , à détruire les faux jugemens qui en 
font la lource , & à remplir notre cfprit 
de ces penlèes véritables d où naiftent les 
bonnes actions. 

Il eft vrai que c’eft de la lumière de’ 
la. foi qu’il le faut attendre ,. puifque., 
comme dit laint Paul, nous ne fe mmes i. c'en,. 
pas capables de nous-mêmes d’avoir une *• 
feule bonne penfée. Mais cette dépen- 
dance n’exclut pas l’application à cer- 
tains objets qui nous aident à trouver la 
yciité ia pratique de certains moyens- 
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& les fentimens que l’on aura au rno- Chaiv 
ixient que lame quittera le corps. XiVv 

Car il eft certain quêtant jugée de 
Dieuen ce moment- là^ Dieu lui mettra 
devant les yeux toutes les actions de là* 
vie, qu’elle connoîtra ce qu il en juge y 
& qu’elle formera ainfi des jugemens de" 
tout ce cpii a paffé par fonefprit pendant 
Qu’elle étoit dans le corps-, c’eft-à-dire ,* 
ou’clle jugera de tous les jugemens & 
de toutes les penfées , & qu’elle condan-- 
nera tout ce qu’il y aura eu de faux & 
d’injuftev- 

Ce ne feront pas feulement les âmes» 
des Elus qui reconnoîtront clairement- 
alors toutes leurs erreurs *, ce feront aulîî* 
celles des réprouvés. Car quand l’Ëeritu- 
re leur fait aire qu’ils fe font égarés de là 
voie de la vérité , & que le foleil de jufti- 
ce n’a point lui pour eux , elle fait voir 
qu’ils feront- convaincus de leur égare- 
ment, & de la faulïeté des lumières pat 
lefquelles ils fe font conduits* 

S’ils ne condannent donc pas l’a moût 
de la juftice par les jugemens qu’ils ont 
faits’ pendant leur vie , ils les-coildanne-»- 
l-ont par l’amour d’eux- mêmes. Us feront 
forcés d’avouer qu’ils étoient pleins de; 
folie. Us s’appelleront enx-mêmes infen* 
fés : Kos injcnfétti. Or ils ne le fauroient 
fort lâns juger que la fageffe vouloir 
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Ch ap qu’ils fillent tout le contraire de ce qni& 
XIV* ont fait. 

Non feulement les jugemens que les 
arnes portent de leurs aélions dans ce< 
moment-là font véritables* mais ils font* 
de plus éternels , & ce quelles en ju- 
gent alors-, elle le jugeront à jamais, par- 
ce qu’il n’y aura plus en elles de variété; 
dejpenféesi 

Or comme tout ce qui fera vrai dans» 
toute l'éternité , Icft auffi dès le teins- de 
notre vie", tout notre foin devrait être de- 
ne nous conduire jamais par ces juge- 
ment paffagers v qui- ne paroiflènt vrais 

3 ue quand Ies»pamons font èmursy mais» 
e juger & d’agir félon ces vues fiables 
invariables^ éternelles r que nous au- 
rons après la mort. 

Ainfi quelque objet’ qui fe prélente h 
nos- fens, -on qui frappe notre imagina- 
tion & notre efprit , au lieu- de confuket 
nos lènss nos-pafGons-& nos -petits inte- 
rets , il faut pour en - juger fainemenry 
confïJerer ferieufement ce que nous-en» 
jugerons -après- la -mort y- ce que nous» 
voudrions avoir fait lorlquir s’agira* 
d’être jugési de J fsu s-G h-ri st y ce - 
quenonscroyOnsponvoir être approuvé: 
de ce Julie Juge y enfin ce- que nous ap^ 
prouverons» nous-mêmes dans toute l'é- 
«mùé, Que de cas de confciçnce- fè dér 
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cideroient fans peines à la faveur de cette Cha’f; 
lumière i Que de faillies fubtilitès s’éva- X ! W 
fiouir oient ï Que d’illufions difparoî- 
troient i 

Heureux ceux qui ferendent ainfi dil- 
cipJes de la mort, qui ffc fervent de fa lu- 
mière pour difîîper les tenebres de lent 
cœur qui penient dans le tems ce qu’ils 
penferont dans l’Eternité '■ C’eft vérita^ 
blement être mort au monde que de vi- 
vre de 1 la forte , puifque ce neft plus pen- 
1er ni agir félon là lumière de cette vie 
qui eft celle du monde, mais félon les lu^ 
mieres de l’autre vie qui font celles de 
1 Eternité. 


i On nedoif donc' pas s’étonner après , 
fous* les avantages que nous avons tait 
voir qu’on peut tirer de la penféede la : 
mort, que laint Jban Glimaque ait dit : : 

J Que comme Je tou s les ahmens -, le pain cjlle t D/gtt- 
plus met (faire de toutes les pratiques ”• 44 

fpirituellcs la méditation de la mort eft la plus r 
utile ; quelles fait embraffer aux fteli fieux 
qui liment en Communauté^ ItSS travaux 
les exercices de -la pénitence-,^’ leur fait trou - 
f>erle plus zraml plaifir dans les humiliât ions 
& les mépris ;& que quant aux Solitaires 
qui font élni’ntes de tout le tumulte & de ton? 
lies trouves du monde telle produit en eux un 1 
entier abandonnenient de tous les foins de" 
k terre , une prière continuelle r Cr met 
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CS HAP. vigilance exa&e fur leurs penfees. 

IV. On peut dire en un mot de ce faine 
exercice que c eft une fource de lumière» 
pour connoître nos devoirs, un remede 
univerfèl à toiltes nos paffions & à tous 
nos vices , un fècours puiffcnt contre les 
tentations , une école de toutes les vertu v 
un adoucifïement de tous les maux de la' 
vic< 

Et pour finit par où nous avons com- 
Çjk 7* mencé , c*eft , félon le Sage, tin moyen 
1 efficace pour éviter tous les péchés. Or 
comme celui qui né peche point eft jufte 
dans ce monde & fera heureux dans l'au- 
tre , il s enfuit que la méditation de la 
môrt eft la voie de la fainteté & de fa 
béatitude, 




I. TRAIT E\- 

DES Q^U A T R E 

DERNIERES FINS’ 

fôtëSGSëS SfiS9è36S^(56fô?S3 SSSSfflfiS' 
LtV\t S É C 0 K D. 

JD o Jugement et de l Énferv 


chapitre premier. 

Combien il ef utile de penfer au Jugement, 
“Pourquoi tEglife propoje ordinairement îv 
fes enfans le Jugement univerfel ,■ plutôt 
que le particulier.- 

E qné fa în t r Àri guftin dit à fon 1 " 
peuple dans un des Sermons' 
lur les’ Pfe .urnes :-Qtcil dey toit 
fans ce (je leur parler du jugement, 
fait voir que nous devrions y penfer tou-** 
jours, -puitqué les Pâfteurs ne nous'eri doi-' 
VCnt parler, qitafin que rions y pendons.- 
On y eft d autant plus obligé qu’il ri f 
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$h a*. aura plus de moyen de le faire après cette f 
I* vie. Car , comme dit ce faint Do&eur , 
le dernier jour du monde nous trouvera dans 
fètat où le damier jour de notre vie nous aura 
trouvés. Et tels que nous Jerons en mourant, 
tels nous ferons jugés en ce jour terrible,- 
Ainfi il eft vrai , comme il dit encore , que 
le jour de la mort tient lieu à chacun du 
Jour du jugement univerlél ,parceque la' 
mort fixe l'étar dans lequel on y fera jugé. 

Il s’enfuit de-ià , que comme tout Chré- 
tien eft obligé d erre fur lès gardes , pour 
n’être pas furpris par le jour du jugement,, 
félon que J £ s u s-C h ri st nous le com- 
dans, fon Evangile , il ne doit, pas 
veiller avec moins de foin pour n etre pas 
furpris par celui de là mort. Ceft ce que 
l’on peut conclure aulll de la créance ou 
eft l'Eglilé , que la dannanon des mé- 
chans , & la recompenfe des bons y ,ne 
font pas différées jnlques au jour du juge- 
ment, comme l'ont cru quelques anciens^, 
mais que les âmes qui n’ont plus rien à* 
expier , entrent dès i’inftant qui fuit la 
mort e i - oftelîîon de la gloire , & celles 
dont 1rs péchés mentent l’enfer , com- 
mencenr d en' fouft’rir les tourmeos en 
fortant duo rps-. Car il s’enfuit de-à clai- 
rement, que comme Dicune punir» nomt 
fcsunes, &r ne couronnera noi r 1 :s »u- j 
très*,, fànsqu’elles» avait été jugées > 
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jgcea par Jésus- Christ, à qui tout Juge- Cha?» 
ment a été donné j il faut croire que I. 
Jésus-Christ jugera en particulier cha- y 0 «>. j. 

3 ne ame ail moment quelle fe feparcra xu . 
e fon coips. 

Puilque nous n'avons donc que lefpace 
fi court & fi incertain de cette vie pour 
nous préparer à notre état éternel qui fera 
décidé par 1 arrêt que Jésus - Christ en 
prononcera au jour de notre mort , 8i 
que cet arrêt fera le même que celui qu’il 

Î irononcera au dernier jour; ne 11- ce pas 
a plus grande de toutes les imprudences 
& de routes les folies,quede fe remplir 
l’efprit de tome autre choie , & de ne 
penfer prefque point à celle-là ? 

Il ne faut qu’un peu de rai fou pour corr- 
fentir à cette vérité •, mais il faut autre 
chofe que de la raifon pour la pratiquer. 

On eft fouvent convaincu qu’il faut crain- 
dre , (ans craindre effectivement , & qu’il 
ne faut renier qvr’à une chofe , lâns y 
penfer en effet. Notre cœur ne fuit pas 
notre raifon , & >1 demeure fouvent froid 
Si tans mouvement , torique l’efprit elt le 
p us perfwadé qu’il devroitêtre vivement 
touché. 

Il n’y a lâns doute que Ta grâce qui 

Î mille remédiera cette froideur, & amol- 
ir cette dureté. Mais comme Dieu veut 
quon ait recours en même - tems aux 
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® H Ap. moyens extérieurs qui y peuvent contifc 
u ^ huer étant aidés de là grâce , il cft utile 
d’approcher, autant que l’on peut , ces" 
ût^ets de notre imagination ,& delà for- 
cer à s’y appliquer fouvent , bien loin dé 
les en bannit Sc de les en éloigner quand 
ils s’y préfentent comme font la plupart' 
des çens. 

Ceftla railôn que I’Eglile a de noua 
faire fouvenir du Jugement dernier en* 
divers Evangiles. Elle commence par là' 
«préparation àla venue de Jefus-Chrift,' 
©11 elle prétend faire entrer les Chré- 
tiens dans le tems’ de l’Àvent. Ceft un de*' 
premiers objets quelle préfènteà fes en- 
»ns pour les dilpolêr à la pénitence du' 
Careme. Ceft par où elle finit l’année Ec« 
clefiaftique , l’Évangile du Dimanche qtif 
précédé 1 Avent étant encore du Juge- 
ment -, pour nous faire voir par là , que 
nous devons commencer & finir toute*' 
nos œuvres & toute notre vie dans la vùfi 
du jugement de Dieu, & que comme no- 
tre pcnirence doit être continuelle, cet 
objet doit être continuellement devant’ 
îiosyeux.' 

Mais comme I utilité de cette médi- 
tation confifte principalement à exciter 
dans nos cœurs des lèntimens d unecrain- 
te falutaire qui produit la véritable fureté, 
p. jj 47 ’ fouit Auguftin: TçmrittefcçuriMeÿf 
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fÀrturit : territi etiim prtcavcmus , prtca- C»AÜ 
y entes fccuri ertmus. Cette crainte produit ^ 
la fureté , car étant épouvantés nous prenons 
garde à nous , & y prenant garde nous ferons' 
en ajjurance. L’Eglife jugeanr que les cir- 
conftances du Jugement général font plus" 
capables de nous effrayer que celles du* 
jugement particulier, nous le propolè or-^ 
dinairement y 3c ceft en luivant fonEA .1 
prit que les Saints Peres , & for tout 1er 
Chrétiens des premiers fieclesi enparoif* 
fcnt fi occupés. 

Ceft ce qui fait dire à faint Grégoire Or*t. 9f 
de Nazianze , que la crainte du juge- 174t . 
ment futur ne lui permettoit pas deref* 
pirer. 

Et à faint Ephrem , qu’il ne pouvoir 4 . 
penfer au jugement dernier (ans lentirun 
tremblement dans tous lès membres , 8c foft en»-- 
une défaillance univcrfelle. 

Les autres Saints en ont eii les mêmes f* n t. 
fèntimens : & les premiers Chrétiens les 
a voient fi vifs quils prenoient meme les- 
guerres , les famines , Scies autres cala- 
mités qui arriveient de leur tems, pour' 
ces fignes effroyables qui doivent être 1er 
mvantcoureurs du Jugement univerfel. 

Et en effet , quy a-t-il de plus capa- 
ble de faire impreffion for notre efpritj 
que la méditation de Jefus-Chrift , defi- 
ecndant du Ciel accompagné de tous feaf 
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$ha*. Anges, pour prononcer à tous les hon> 
I» mes réunis enlemble au milieu des airs, 
le jugement qui décidera de kur état pour 
toute léternité ? 

Qui ne leroit effrayé en penfant au ren- 
verlement de toute la nature , qui acconv 
^ pagnera ce jugement, dont faim Pierre 
t. s - r *. ^it > r 1 ue dam le bruit cHune effroyable t ém- 
it. frété y les deux pajferont yles élemern embr.-t- 
Jésfe difj'oudwtt , la terre arec tout ce quelle 
contient-, fera confiante par le feu. 

Si la vue d’un fenl Ange réduifit Daniel 
à lin tel aftoibliflèment , qu’il lui fit dire 
,0 * à cet Ange : tn yifione tut dijfoluu funt 
compares meœ : Lorsque je vous ai vu , 
tout ce qu'il y a en moi de nerfs or de jointtfi- 
res sejl relâché : quel fera 1 état d’un mal- 
heureux réprouvé en qui la crainte, fhop- 
reur & les autres paffions ne pourront 
être affaiblies par la défaillance de fon 
corps , & dont famé n’aura plus de force 
pour foutenir les impreflîons de cet ef- 
froyable fpe&acle , que pour les fentir 
plus vivement ?- 

Les Peresn’out point fait confifter leur 
Spiritualité à éloigner ces objets de leur 
eiprit , pour s entretenir de méditations 
douces & confolanres. Ils ont cru qu’ils 
étoient du nombre de ceux qui avoient 
befoin d’en erre effrayés, & ils s’en font 
utilement fèrvis & pour- eux-mêmes & 
pour les autres* 
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3e fuis épouvanté , dit faint Grégoire 
de Nazianz?,de la parole du Prophète qui 
s'écrie : Que ferons-nous au jour où D»eu a i f , * 
entrera avec nous en compte & en juge- *» 
ment ; lorfqu'il nous convaincra de tous «1 
nos crimes, qu’il nous préfentera en face • 
tous nos péchés comme de cruels accu- a 
fateurs , & qu’il oppolèra aux iniquités » 
dont nous nous ferons rendus coupables, «, 
les bienfaits que nous aurons reçus de lui*, „ 
lorfqtiïl nous demandera compte de la „ 
majefti de (on image qu’il avoir imprimée „ 

«n nous,& que nous avons toute troublée m 
& toute défigurée par nos dèreglemens ; 
lorfqu’il nous fera condanner par nous- n 
memes & nous réduira à ne pouvoir nas 
meme dire , que nous fondrons injulte- ' 
ment. Qui nous fèrvira d'avocat devant u 
ce Juge ? Par quels prétextes , par quelles « 
f avilies exeufes , par quelles couleurs arti- « 
fideulès , par quelles inventions (iibtiles « 
pourrons - nous déguilèx la vérité devant « 
ce fouverain tribunal, & éluder la reéfcitu- « 
de invariable de cejugement ? On y met- 14 
tra dans la balance nos aéfions , nos paro- ft 
les, nos penfêes. On y péfera les bonnes & 
les mauvaifes , afin qu après avoir vu cel- 
les qui l’emportent , on forme un arrêt a 
après lequel il n’y aura plus d’appel, plus 
de Juge Uiperieur 4 qui on puifie recourir, * 
plus de moyen de détruire fes mauvaifes * 
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,Ch a p m actions par des avions contraires , plus 
J. „ d’huile à acheter des .Vierges feges ou de 
M ceux qui en vendent pour rallumer les 
M lampes éteintes ? Tout fe terminera par 
ce dernier, unique & épouventablearrçt, 
M plus jultc encore < 
d’autant plus terril 
Ce fera lorfque les 
ue celui que l’Eci 

es jours , fera affis dans Ie^premier: que 
*’ les livres feront ouverts .: qu’on verra 
" rouler un fleuve de. feu: que la lumière • 
* fera d’un côté, & de l’autre les ténèbres 
"prêtes à recevoir ceux qui y feront précis 
? pites. 

Il feroit trop long de rapporter les defe 
criptions que les autres Peres & fiirtout 
faint Ephrem, font de ce jugement , & il 
Mm.'Str. p ro P°f er ce qu en dit feint Ber- 

Ç t in nard , qui comprend en peu de paroles ce 
» que les autres en difenr. Je crains , dit-il, 
«le vifege de ce Juge capable de faite 
u trembler les Anges mêmes. Je crains la 
colere de.ee Dieu puiflànt. Je crains les 
marques defe fureur.. Je crains ce fracas 
du monde bouleverfé , cet embrazement 
des élemens , cette tempête épouventa- 
ble, cette voix de l’Archange , cette paro- 
le dure 8 c terrible Je tremble en penfant 
aux dents de ce monftre infernal, au gouf- 
fre de l’enfer » à ces lions affamés , 8 c tojjç 

». - g , .■ t 1 1 > 



S l 11 neit terrioie 
e qu’il eftplus/ufte. 
Trônes feront placés ; 
:iture appelle 1 ancien 
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à dévorer leur proye. Je fuis faiti 
,d horreur par limage de ce ver qui ron- 
gera les médians de ce feu qui les brûle- 
ra , de cette fumée 8c de cette vapeur de 
douflxe ; de ces Vents impétueux, & de ces 

; tenebres extérieures. Qiû mettra dans ma 

teteunefqureed eau, & qui donnera une ' 
xontaipe de larmes à mes yeux pour pré- 
venir par mes pleurs ces pleurs éternelles, : 

& ces horribles grincemens de dents, ces ' 
. cruels liens 8c Je poids de ces chaînes , qui ' 
accableront , qui ferreront qui brûle- ' 
^°^ es éprouvés lànsles confumer ? 

; . quoique ces circonftances foienc 

•bieii terribles , elles le font néanmoins 
oeaiicoup moins en effet, que l’imprefiïon 
que Dieuiera fur les âmes par la connoife 
-Jance qu!] leur donnera de leurs péchés, 
de la juftice, 8c de tontes les autres chofcs 
fur lelcjuellesl arrêt éternel qu’il pronon- 
cera fur chacune d’elles fera fondé. Ec 


comme cette imprefîîon fe reucontre aùl- 
•fi dans le jugement particulier, par lequel 
Pieu fait conripitre a 1 ame Je lieu qui lui 
convient , 8c par quelles aélions elle le 
mérité *, c eft méditer en même tems l’un 
oc 1 autre jugement , que de tâcher de 
comprendre autant qu’on le peut en cet- 
tc vie , ce que cette lumière de Dieu ' 
découvre .a 1 ame quand il la juge >c*eâ: 

■ 3 U01 hpqs nous attacherons partie^ 
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De U vue que Ton dur* dans t un Cr datif, 
l Autre jugement , de U multitude 
de fes péchés, N 


nrOus les Chrétiens croyent que Dieu 
fera connoître à lame tous fes «**- 


pe» 


chés , foit dans le jugement particulier 
qu’il en fera lorfqu’elle fortira du corps» 
foât dans le jugement public qu’il pronon-* 
cera à la fin du monde à la vue de tons les 
hommes. Toutes les chaires retentiflènt 
de cette menace , qu'il n’y a rien de fi 
caché dans nos avions , dans nos penfées, 
dans les mouvemens de notre cœur 3 qui 
ne (oit découvert; qu’il nous mettra tout 
cela devant les yeux , & qu’il en fera un 
rigoureux examen. Cependai t , prefque 
perlonne n’elt touché de cette verke fi 
terrible. Il (êmble quelle ne nous regarde 
pas , & que ce foient d autres que nous 
qui doivent paflèr par cet examen. 

Il nous arrive à l’égard de cetre vérité 
ce.qui arrive £ 1 egard de t otites les autres. 
On en eft d’abord un peu eflrayé , mais 
en fi vite on s y accoutume, & l’on prend 
l'habitude de les écouter fans émotipn. 
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Ce n eft pas ni que ces vérités changent, C hAj, 
ni que notre efprit Te fortifie par faccou- H, 
tumance. Ce qui eft terrible le lêroit tou- 
jours, fi nous le concevions toujours de 
la même forte. Mais l'effet de l'accoutu- 
mance eft de changer nos idées , de les 
rendre plus fiiperficielles 8 c plus confu- 
fes,& de fa ire que 1 efprit s’y applique plus 
légèrement. Pour remedier donc à ce 
mauvais effet , il eft bon de concevoir 
quelquefois ces vérités fi terribles en elles- 
mêmes par quelques images qui les ren- 
dent pins fenfibles, & peut-être que celle 
dont nous nous lêrvirons ici y pourra con- 
tribuer quelque choie. 

Qu’on s’imagine donc une chambre 
vafte , mais obfcure , & qu’un homme 
travaille toute là vie à la remplir de vipè- 
res & de lerpens : qu’il y en apporte tous 
les jours grande quantité , & qu’il em- 
ployé mêmes diverlès perlonnes pour l’ai- 
der à en faire amas : mais que n-tôt que 
ces lerpens font dans cette chambre, ils 
s’y alfoupilTent en s’entallànt les uns fiir 
les autres , en forte qu’ils permettent me- 
me à cet homme de fe coucher fur eux 
{ans le piquer & fans lui faire aucun mal : 
que cet état durant allez long* tems, cet 
homme s y accoutume, & n’apprehende 
rien de cet amas de lerpens. Mais que 
lorfqu’il y penfelc moins, les fenêtres de 

7m JK E 
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; C h ap. cette chambre venant à s’ouvrir tout d un 
' ' ; |T, coup , & ,à laifler entrer un grand joui;, 
tous ces ferpens le réveillent aulîi-tôt, & 
fe jettent tous fur ce miferable , qu’ils le 
déchirent par leurs morfures , & quil n’y 
’ çn ait aucun qui ne lui fafle fentir Ton 
venin. 

Quelque terrible que Toit cette, imagç, 
ce n’eil qu’un foible crayon de ce que font 
ordinairement les hommes , & de ce qui 
•leur arrive au jour de leur mort. 

L’homme vit ici plongé dans des téne- 
rbres fi èpaiflès , qua peine s’apperçoir-il 
des plus groiïieres de fes fautes ,& encore 
les oublie-t-il ordinairement,^ mefure 
qu’il les commet.Sa confcience eSk ce lieu 
; obfcuroùilIes entafle, &il ne fait prêt* 
que rien qui n’en augmente le nombre* 
.pareequ’il fait tout pour foi & rien pour 
'rpieu. 

Souvent même il (eiért pour cela du 
.miniftere des autres comme s’il avqit 
deffein d’en faire un pins grand amas, 
;Car il y en a beaucoup qui outre leurs 
.propres péchés, fè chargent encore de 
ceux d’autrui , & qui ont fous eux une 
infinité de gens qui pechent , pour ainû 
dire , far leur compte ,parceque les pé- 
chés qu’ils fontieur Ipnt imputés par la 
. duftice de Dieu- 

Jous ces pephé.s demeurent comme af* 
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{? n P is peBdant cette vie , pareequ 'ils ne fe Ch a*. 
^ font point fentir. On les fonffre £ms pei- II, 
ne. On y prend fon repos. On ri en appre- 
liende rien. On n a point de loin de s’en 
délivrer -, & on ne fait an-contraire qu en 
augmenter tous les jours lamas. 

La mort trouve donc la plupart des 
f hommes dans ce malheureux exercice. 

1 f e ^ e S lli f aic entrer ce jour qui ré- 

veille tous ces péchés. La lumière que 
Dieu donne à lame au moment de 1 la 
mort,, la tire de Ion affonpilfement , & 

: ' dans ce reveil elle vient tout-d un-coup* 
f découvrir tous ces monftres qu elle en- 
fermoir dans fon fein. Elle ne les décou- 
vre pas feulement, elle en fent les piqueu- 
F res mortelles-Xlle en dt cruellement dé- 
chirée, n y ayant aucun de fes péchés qui 
F ne le falîe lentir à elle. 

Qiii en pourroit comprendre la mul- 
titude ? Tous ceux que les hoiumes ont 
: ' Connus en les commettant, & qu’ils oi7t 
' etc enfhite bien ailes d’oublier, tous ceux 
F «ju’ils le lont dilîuuulés à eux -mêmes; 
toutes les vaines penfées aufquelles ils le 
font arrêtés-, tous les mauvais mouvemens 
aufquels ils ont confenti -, toutes leurs 
mauvailès actions , toutes Iettrs outillions, 

^ ■& toutes leurs négligences dans leurs de- 

voirs j tous les fcandales qu’ils ont donnés, 
if* & toutes les mauvailès fuites de ces feau- 

Eij 
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C h at>. dales , tout cela fe préfente diftinélement 
XL à leurs yeux ,& fe fait voir malgré quils 
en ayent.C’eft- à-dire , qu’ils voient pour 
la plupart , qu’ils nont fait toute leur vie 
que fe remplir de poifons , que s’acca- 
bler de nouveaux poids , & que fe prépa- 
rer de nouveaux lupplices. 

Tout pécheur doit trembler dans la 
crainte de cet horrible fpe&acle , que fa 
juftice de Dieu lui découvrira à l’heure de 
la mort. Mais il n y en a point qui en doi- 
vent être plus épouvantés que ceux qui 
font dans les places éminentes , & qui ont 
£ répondre à Dieu non-feulementae leurs 
péchés, mais auffi de ceux des peuples qui 
leur font commis. 

Quelle foule de crimes fe préfente au 
moment: de la mort à lame d’un Evêque 
mal entré dans la Charge , & qui a con- 
tinué toute fa vie à abuler de ion mini- 
ftere ? Et qui peut concevoir dans que! 
excès de dtfelpoir il entre , Iorfqu’iî fe 
voit chargé au Jugement de Dieu d’au- 
tant de làcrileges qu’il a offert de lâcrifi- 
ces , qu'il a adminiîtré de Sacremens , & 
qu’il a fait de fonctions Epi 1 copales *, & 
qu’il reconnoît de plus que fa Juftice de 
Dieu lui impute tous les làcrileges des 
Prêtres qu’il a or Vnnés témérairement, 
toutes les abloluticns précipitées qu’iîs 
opx dçnnées ? tçus les feandaies qu’ils ont 
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ei”S ? eaules , & enfin qu’elle le juge coupable C wa-pv 
iqu'j d’autant d’homicidesTpirituels, non-leu- IL 
i pcî lement qu’il y a tf âmes à qui il a donné 

îKTtf la mort par le fcandale de là propre vie, 
sa» ou par celui de la rie des Miniftres qu il 
:i% a choilis, ou qu’il a foufferts par négli- 
gence v mais auffi qu’il y eh a que ces 
liai mauvais exemples ont pu perdre , quoi- 

çiKi que la grâce de Dieu les ait foutenus : 

i;ifi parcequ autant qu’il a été en kn > il les a- 

& tués , comme dit faint Auguftin : Non fibt ^»g. & 

ic. ergo bUndiatur , quU tüe \ non ejl moYtutis.-^V^^ 

ji si Et Me vivit , £r ille bomtcida eji : de (or- <dîtl fer. 

i'H te qu’un méchant Evêque fera traité de ”* 9 * 
Dieu comme meurtrier de prefque tou- 
tes les âmes- de fonDiocele. 

Mais il n’eft pas necelïaire d’avoir re- 
cours à ces exemples , pont être effrayé 
de cette multimde de péchés que l'amer 
;jj décou vre en paroi (Tant devant Dieu.Ceux 

eï qui ont mené la vie la plus retirée & la 

,jt plus léparée du commerce & de lacor- 

jÿ ruption du monde , n’ont que trop de 

$ fujets de la craindre \ & il leur doit fuffire 

J pour en concevoir le jatte effroi qu'on 

en doit avoir , de lavoir qu’ils auront à 
j rendre compte de l’ufage qu'ils ont fait 
si de toutes les graces>qu 'ils ont reçues , de- 
toutes les vérités qu’ils ont entendues 
de tous les Sacremens aufquels ils ont par- 
ticipé , de tous les bons exemples qu’ils- 

E iij, 
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Ch ap. onr vus , de toutes les bonnes œuvre» 
Il qu’ils ont dû faire ,& enfin de l’ufàge 
qu’ils ont fait de leur tems , ce leur ame 
& de leur coips. 

■tfor. in„ Quelque loin , dit faint Grégoire le 
job. 1.' Grand , que les plus gens de bien ayent. 
?*'nov” eu d’éviter tous les péchés qu’ils ont pu 
*iit . reconnoîcre y quand ils longent néan- 

ji. ». « moins qu’ils ont à paroître devant ce Ju- 
3I * w ge fevere , ils font faifis de frayeur, & 
M principalement à caille des péchés dont 
** ils peuvent être coupables fans le favoir.. 
w Car qui peut comprendre le nombre des 
» fautes que l’on commet par les penfées 
» vagabondes & inconftantes aulquelles on 
»• s’arrête? On peut allez éviter les aéfcions 
« de péché *, mais il n’y a rien de plus dif- 
» ficile que de garantir fon cœur des pen- 
„ fées mauvaifés & illicites. Ec cependant 
M il ell écrit : Malheur à vous , qui vous en- 
tretenez de penfées inutiles. Voilà le fu- 
jet de la crainte des plus juftes. A com- 
bien plus forte raifon ceux qui mènent 
une vie plus relâchée, ont- ils lujet d’être 
dans la frayeur & le tremblement ? 
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Combien F un & l'autre Jugement font ter-" 
ribles par Fanéantifjement qui j y fera de 
tîntes les autres humaines qui flattent * 
les hommes. 

C L ie jugement de Dieu eft fi térrible' 
par ce qui nous y paroît , il ne l’eft 
gueres moins par ce qui y diïparoîc , & 
qui y eft détruit & anéanti. Je ne parle pas 1 
des grandeurs , des titres, des pompes ,• 
des louanges & de toutes les antres cho- 
ies dont les'hommes fe verront entière- 
ment dépouillés en l’autre monde. Je par- 
le de toutes les bonnes œuvres apparentes 
qui font une partie confiderable de leur 
appui , de leur confiance , & de leur repos. - 
Car chacun voulant être en paix avec 
foi-même , eft naturellement porté à le ' 
former une efpece de confcience , & àra- 
itiafler tout ce qu'il y a de meilleur dans ' 
fà vie pour avoir lieu d’en porter un ju- 
gement favorable. Mais comme on ne 
fâit pas cet examen dans le deftein de 
plaire à Dieu , mais de fe procurer une ' 
paix humaine , on n y apporte pas une 
grande exa&itude. On juge d’ordinaire : ' 
dfiifoi p^r l’exterieur , & par le corps de-*' 
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Ch a p . Tes actions , par Feftime & par ïapproba- 
IIL tion des autres hommes > par l’exemple 
de quelques gens de bien qui Ont faitles 
mêmes choies que nous, par l’exenition 
de certaines vties mauvailes , que l’on n’a 
pas remarquées en foi } par les crimes 
que l’on a en horreur,& que l’on n’a point 
commis*, par la comparai l'on que l’on fait 
de foi-même avec d’autres que l’on croit 
plus médians que foi , & qui font ce qu’on 
ne voudrait pas faire -, & fur tc.ut cela on 
le bâtit un certain édifice de fa vie, dont 
on fe contente , & que l’on s’imagine 
pouvoir fublifter au jugement de Dieu,& 
en mériter même des récompenfes. Car il 
y entre en effet diverfes bonnes oeuvres, 
des prières ,des réceptions de Sacremens, 
des œuvres extérieures de charité. Ceux 
qui font dans le minrftere Ecclefiallique , 
y ajoutent des prédications , des direc- 
tions , des inftrudions , qui leur font el- 
perer le prix que Dieu a promis à ceux qui 
ont fait & enfeigné. 

Mais qui pourrait exprimer combien 
il y aura de ces édifices ruinés , Iorfqn’ils 
viendront à palfer par le feu du jugement 
* . cor. j. de Dieu, qui confirmera, comme dit faint 
**’• Paul, toute la paille , tout le foin & tout 
le bois qui s’y trouvera-, & quel fera l’é- 
tonnement d’une ame trompée , qui y 
ayant mis là confiance , reconnoîtra clai- 
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rement parla lumière de Dieu, la vanité Char. 
& le néant de toutes fes œuvres ? m. 

Ce fera là , dit faint Bernard , que ce que De 
nous prenons pour de for y fc changera en ècu - s?f\v 
me-, que l’impureté de toutes ms œuvres fera ». \6. * 
découverte , Cr que % le tems de'la vérité étant 
yen u après que celui que Dieu nous avoit 
donne fera pafj'é , elle jugera nos juflices.Ce 
fera là que toutes ces jufiices qui nous flat- 
tent , nous paroitront un objet d horreur ; que 
tout ce que nous regardons comme peu de 
çhofe y tout ce que nous négligeons par une 
mauvaife dijfimulation ,fcra confumé par ces 
flammes vengerejjes * 

Il fu dit de dire pour nous faire conce-- 
voir ce que nous avons à craindre, qu'il 
n’y aura que ce que nous avons fait par le' 
mouvement de lElpritde Dieu, qui fiib- 
fiftera au jugement de Dieu , & que I’Ef- 
prit de Dieu ne fait en nous que ce qui ai 
Pieu pour fin , & qui eft réglé par la lu- 
mière de fa fagefte : Qu ainfi tout ce que - 
nous ne faifons que pour notre fàtisfac- N 
tion , pour notre honneur , pour notre, 
repos, pour notre propre interet , & par- 
un. autre motif que par celui du vrav 
amour de Dieu , ne tient lieu que de foin,, 
de bois & de paille. 

Ce qui eft de plus terrible , eft que les Bctn . f tr; . 
oeuvres dont la fource eft corrompue, ne ff - *»• 
feront détruites que dans la fauftj? appa- ff 1 ' 

' Ev 


Toé I. Traité. Des 4. demîeres fins . 

Ch ap. rence de bonnes œuvres, & fubfifteronè: 
111. comme péchés. Toutes ces faufiès vertus 
-étant donc dema quées , paroîtront dans 
leur naturelle difformité. Amfi au - lieu 
d etre le foutien & l’appui de lame dans 
ce jugement , elle ne Serviront qu’a l’ab- 
batre & à l’accabler. 

Combien de gens qui fè croient riche* 
en bonnes œuvres , fe trouveront réduits 
alors à une honteufè pauvreté , parceque 
toutes celles dans lefquelles ils avoient 
mis leur confiance ,n’avoient pour prin- 
cipe que I’interét , la vanité , & la recher- 
che de la réputation des hommes, & que 
ce qu’ils croioient être une infpiration de 
Dieu, étoit une fuggeftion du démon , 
qui ne tâchôit qu’à les éblouir par le faux 
éclat de leurs allions , pour les empêcher 
de penfèr férieufêment à eux. 

Heureux ceux qui dans ce feu , qui dé- 
truira toutes les œuvres humaines, fè trou- 
veront avoir le fondement folide de l’a- 
mour de Jefus-Chrift qui ne peut être 
détruit; & quelque peu de cet or & de ces 
pierres p écieules qui y fiibfifteronr ; & 
Ben deviendront que plus éclatantes. 

Mais malheureux ceux qui n’auront ni 
cet or, ni ces pierres précieufès,ni ce fon- 
dement folide, & dont tout l’ouvrage fera 
confumé par le feu dévorant de la juftice 
de Dieu* 
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ïf eft certain que ce malheur fi épou- Ghap 
vfcntable arrivera à un très-grand nombre III;. 
de perfonnes qui auront iuivi ces voies 
dont parle le Sage , qui paroifiant droites ' p,ov ‘ 
à ceux qui y marchent, ne laifient pas de ' 6 ’ 
les conduire à la mort:& qu’il y en aura- 
beaucoup qui trouveront dans l’examen 1 
qui le fera de leurs a étions, que toute leur 
vie a été une illufion continuelle , & que ' 
ces œuvres qui leur attiraient l’eftime des 
hommes , n avoieiit pour principe que ' 
Tamour d’eux- mêmes. Et il eft certain de 
plus , que perfonne ne peut favoir avec * 
certitude , s’il n eft point de ce nombre * 
malheureux \ fi Tes œuvres ne font point : 
de celles qui n’ont que l’apparence de' 
pieté , fans en avoir la vérité & l’eftènce 3 * 
s’il n’y a point en lui quelque venin ca- ' 
che qui les gâte & les empoifonne dans* 
leur racine -, & s’il n’en verra point la 4 
ruine & lembrafement au jour du juge-' 
ment. • 

Nous connoilTons certainement ' que ’ 
nous fommes pleins de péchés , niais e 
nous ne lavons qn’imparfaitement fi nous ' 
avons quelques œuvres vraiment bonnes. - 
Nbus lavons que nous avons desalimcns " 
de ce feu de l’autre vie-, & nous ne fa-' 
vons point avec certitude fi nous avons * 
rien de ce qui peut y fublifter. 

G*eft aulfi cet te vûe qui a tenu les Saints * 

Evj, 


« 


» 
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id 3 I. Traité. Des 4 . dernières fins. 
Chàp. dans un tremblement continuel, & qui 
1 X 1 . leur a donné une fainte défiance de toutes 
in c™t. ^ eurs œnvres * J e prendrai garde , dit Paint 
ser. j f *“ Bernard , de ne pas prendre l’ivraie pour 
*• s • le bon grain , & la paille pour le froment. 

” J’examinerai toutes mes voies, afin que 
celui qui viendra examiner non , la Bâti- 
lone du monde qui eft déjà jugée, mais 
Jerufâlem même , & qui la jugera à la 
** lumière de fes lunpes , ne trouve rien en 
w moi qui n ait été examiné. Qui me fera la 
»» grâce de découvrir & de pénétrer main* 
» tenant de telle forte ce grand nombte de 
» dettes dont je fais redevable, que je n’aye 
n plus fajet de craindre les yeux fiperçans 
m de Dieu ? Mais helas ! il me voit , & moi 
„ je ne le vois pas , &j.e ne me vois pas 
„ moi- même. Cet œil qni voit tout, ne fe 
M fait pas voir. C’eft donc ce Juge focret de 
w ce qu’il y a de plus fecret dans nos âmes , 
M que je dois craindre. C’eft ce Juge qui 
dit lui- même , qu’il jugera les juftices , & 
qui voit dès maintenant ce nombre infi- 
ni de dettes que je ne connois pas. 

Combien avons-nous plus de fajet que 
Paint Bernard d’être dans ces fentimens 
de nous défier de nos œuvres , & d ap- 
préhender le jugement que Dieu en. fera ?• 
Cependant , au- lieu d’être toujours ab- 
batus fous la majefté de notre Juge, nous, 
vivons dans un repos ftupide , & nous- 
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Chapitre IV. 

Combien le jugement de Dieu ejl terrible - r 
pAY U “vue que ton y Aura de U rigueur 
de U jujiice de Dieu. 

S I la forme de nos yeux qui nous fair 
voir maintenant les corps dans une 
certaine grandeur, venoit tout d’un coup 
à être changée en celle d un microfcope 
allez parfait .pour reprefenter des four- 
mis comme des élephans,& desélephani 
comme des montagnes •, fans doute que 
ce nouveau Ipeéfcacle nous caulêroit une 
extrême furprilè , & encore plus fi nous^ 
avions lieu de prendre cette nouvelle 
maniéré de voir ces objets pour la véri- 
table , & de regarder celle dont nous les 
voyions auparavant , comme une illufion 
de nos lèns. 

Le monde lèroit pour nous tout nou- 
veau. Nous ri y reconnoîtrions plus rien * 
& à peine pourrions- nous comprendre 
comment il s etoit pu faire , que nous 
euffions tellement racourci de fi grans- 
corps , que d’en former de fi petites ima.- 

& 
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■ Ch ap. Or ce qui n arrive jamais à Iegard des- 
Ji Vi yeux du corps , arrive à 1 egard de ceux 
de l’ame d’une maniéré bien plus terri- 
ble. Car il y aurait toujours quelque pro- 
portion entre ces differentes maniérés de 
voir les mêmes corps. Mais il n’y en a 
point entre l’idée que nous avons du 
péché durant cette vie, & celle que nous 
en aurons dans l’autre. • 

Il faut donc luppoler que la lumière 
que Dieu donnera aux âmes dans l’autre 
vie , ne leur découvrira pas feulement en - 
elles une multitude innombrable de pé- 
chés au {quels elles ne pénfoient point, • 
mais quelle leur fera voirdes moindres - i 
de ces péchés dans une grandeur fi 
monftrueulè qu’elle fùrpaffè toutes nos • 
penfées. • 

La, caufe du peu d’idée que nous en ; 
avons dans cette vie , eft le peu de con- 
rtoiffance que nous y avons de la jiiftice ' 
de Dieu -, & la caulê au-conrraire dé cette 
grandeur prodigieulè oû nous les ver- ii 
rons dans l’autre , eft la vûe claire que ' i 
Dieu nous donnera de cette juftice.' 
Nous verrons julqu’à quel point lepeché ' 1 

eft haï de Dieu , la difformité effroya- 
ble qu’il caufe dans lame, le déréglé-- i 
ment horrible qu’il enferme , Toppofi- 
tion qu’il a avec la fainteté & la juftice 
de Dieu. Nous ferons tous convaincus - 


» 
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Lrv. II Du Jugement. ht 
<îê la rigueur & de l'inflexibilité de cette 

} ~uftice. Et cette vue fera fi terrible pour 
es médians , quelle leur fera fouhaiter 
l’enfer pour s’y cacher. Ils s y réduiront 
félon la penfée d une aroe fainte, comme 
au lieu qui leur convient le plus, & ou 
ils feront le moins pénétrés par les rayons 
brûlansde cette lumière qui les chaflera 
de tout autre lieu , & ne leur permettra 
que cet abîme. • 

Qui peut donc déplorer aflez l’excès 
de l’aveuglement des hommes , qui re- 
çoivent dans leur cœur ces monftres, 
non feulement fans peine , mais avec 
joie j qui leur en ouvrent toutes lespor- 
tes , & qui en font même fouvent vanité l 
G’eft obliger un homme que de lui 
dire qu’il perd fa fortune , ou qu’il ruine 
fa fanté par quelque aétion. Mais c’eft 
l’off enfer mortellement que de lui dire, ? 
qu’il perd fon ame, fon éternité, fon Dieu, 
& fon tour. On employé tout ce qu’on 
a de puiflance à empêcher ces difcours r , 
& on fait confifter fa grandeur à en être 
plus à couvert qu’un autre, & à fe danner 
avec moins de contradi&ion. Voilà le 
privilège où le monde afpire , & dont il 
tâche de fe mettre en polièfîïonpar tou- * 
tes fortes de voies. 

Mais pour concevoir encore plus vi* 
f ement comment la vûe de la juiticede- 
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Ch ap. Dieu fera pour les réprouvés un téuiv [. 

,IV. ment fi terrible , qn afin de fe fouftraire 
à la lumière , ils fe précipiteront d'eux- 
mêmes dans l’enfer j il faut confiderer 
qu’ils ne verront rien en Dieu ni hors de 
Dieu » dont cette juftice ne le ferve pour 
les convaincre de 1 énormité de leurs 
crimes , & quelle n’arme en quelque 
forte contr’eux par les juftes reproches 
quelle en tirera. 

Elle armera contr eux la puilïànce de 
Dieu, en leur faifant voir que plus Dieu 
a de force pour punir les pécheurs , plus 
il y a eu d’infolence à eux d’avoir refulc 
de lui obéir. Car qui pourvoit exprimer, dit 
faint Auguftin , la grandeur du trime que 
commet une créature , lorf quelle n obéit pas 
à une fi grande puijjancc ; & quelle riefî 
pas arretée parla oainte des fupplices fi terri- 
bles dont Dieu la menace ? Qu 1 s enim fatis 
txplicet verbis quantum fit tnali non obedirc 
tanta potefiatis imperio , Ci r tantu terrenti 
fupplicio. 

Elle en fera de même de la fciencey 
de fon éternité, de fon immenlité , de 
fa làinteté,des titres de Créateur, de con- 
fervateur des hommes, de louverain bien 
& de derniere fin. Mais elle fè fervira lut 
tout de là bonté & de fa milericorde 
pour les confondre. 

Car plus ils en auront reflcnti d'effet** 
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plus ils (e jugeront coupables dans l’abus Char 
quils en ont fait. Ainfi tous ces effets de IV, 
la bonté de Dieu s’élèveront en juge- 
ment contr’eux. Ce font autant de té- 
moins que la juftice de Dieu prépare 
contre les mèchans félon ces paroles de 
Job : Instauras tejîes tuos contra me. Et 7ob. to; 
comme tous ces témoins les convain- ' 7 * 
cront de la grandeur de leurs crimes, ils 
feront un furcroît terrible de leur mifere 
& de leur fùpplice. 

C’eft en cette maniéré que s’accom- 

f lira cette menace de l’Ecriture, que tout 
univers combattra contre les infenfés : 

"Et pugnabil orbis terrarum contra infenfatos. Sap. ^ 
Car les créatures n’ayant été données lI * 
aux hommes , que pour les porter à glo- 
rifier , à aimer , & à craindre Dieu , ils fè 
rendent coupables d’injuftice en s’en fer- 
vant pour une autre fin : De forte que 
toutes ces créatures devenant des mar- 
ques & des preuves de leurs crimes , fer— 
viront par là d’inftrument à la juftice de 
Dieu pour les punir. 

L’Ecriture n’en excepte aucune, en db 
fânt que tout tUnivcrs combattra contreux » 
parce qu’ils feront convaincus d’avoir 
abufé de toutes les créatures en ne s’en 
fervant pas pour glorifier Dieu.Ils verront 
clairemenr qu’ils n’ont pas feulement 
abufe du Gel, de la terre > & de tous les 
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Chap> elemens j mais qu’ils ont généralement' f T 
J* V. fait un mauvais ulàge de tout ce qu’il y a 
de doux & de confolant dans le monde , 

& de tout ce qu’il y a d’amer & de dur ; ; 
qu’ils ont abufé des bienfaits & des châri- 
meus de Dieu -, de lès menaces , & de lès 
promeffeside leurs amis & de leurs enne- 
mis -, des bons & des médians exemples y - 
des Anges & des démons y du Paradis iSe 
de l'enfer *, & enfin qu’ils ont abufé de 
leur ame , de leur corps > de leur vie , &■- 
de toVic leur être. Car il n’y a rien en * 
tout cela dont ilsn’euffent pu • fe lèrvir 

r iur s’exciter à louer Dieu , a l’admirer » - : 

le craindre , à lui obéir. , 

Que fi les bienfaits meme communs y. 
couvriront- les réprouvés de tant de con» - 
fufion *, que fera- ce de ceux qu’ils ont 
reçus de Jf.sus-ChR.tst en qualité de Ré- 
demteur, & quel ufage la juftice de Dieu - 
ne fera- tel le point contr’eux de toute fà- 
vie , de toutes fes adions , de toutes lès - 
fouffrances, de tout fon làng , de tous lès 
Myfteres , de tous lès Sacremens,de tou- 
tes lès g races qui leur ont été offertes ou 
données, & aufquelles leur feule malice 
les a empêchés de participer ? 
pr fjmb. C’eft la raifon pour laquelle fàint Ah- 

ad catec, guftjn croit qu ’il elt probable que Jésus- - 
,4,( ' ’ GhbCîst conlervera dans fon jugement 
les marques de lès play es , & les fera-voir 

I 


L ï v. 1 1. Du Jugement. uç 
SUT reprouvés , félon qu'il eft dit dans Ch a r. 
l’Ecritute :• Ils ont vu celui quils ont percé . I V. 
Videruntw quem transfixerunt. Voilà , 
leur dira- t’il, les play es que yous mavc\ 
faites : yoilk le coté que yous ay percé . 

Cejl pour yous & par vous qu il a été ou- 
vert , & cependant vous ny ave^ pas youlu 
entrer. Videtis vulnera qux inflixijlis ,, 
Agnofcitis latus quod pupugjflis : quoniam 
C r per vos , £r propter vos apertum ejl , nec 
tamen intrare voluiJHs. 

Ce ne feront pas feulement les Juifs, ce 
feront tous les méchans,qui verront alors 
qu’ils ont tous fait mourir Jefus-Ghrift, 
quils font coupables de l'inutilité de là 
mort pour eux. Cette more & ces playes 
qui ont caufé le làlut des autres , feront à- 
jamais l’objet de leur delèlpoir. Jefus- 
Chrift les leur reprochera , en leur fai- 
fànt connoître 1 énormité du crime par 
lequel ils ont rejetté fes grâces. C’eft là 
cette terrible colere de T Agneau dont' 
parle l’Apocalypfe , qui fera dire aux 
Princes & aux PuilTans du monde : .Mon- jepoc. si - 
tagnes , tombe\jur nous , & cachet nous 
à U vue de celui qui ejl affis fur le T rone , 

Cr à la colere de t Agneau. 

Cette colere de l’Agneau fera de le 
montrer à eux , d’expofer à leurs yeux 
toutes lès mifericordes, de leur faire con- 
coure par-là l’excès de l’ingratitude, ave*- 
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vu» I* Traité. Des 4. fins de thdmmc. 
laquelle ils les ont méprifées , & ce que 1 
mérite ce mépris félon les réglés immua- 
bles, & inflexibles de là Juftice. 

’ O (peétacle incomprehenfible dans fon 
horreur ! Que Jefus-Ghrift même fovt 
le poids qui accable les réprouvés , que fà 
mifericorde foitla mefure de leurs cri- 
mes & de leurs fupplices, & que cet objet 
fi doux & fi confolant , devienne pour 
eux le comble de leur malheur & de leur 
confufion ! 

Il ne fera pas queftion alors de difputer 
s’ils font coupables pour n avoir pas eu les 
mêmes lècours que les Elus. Ils for riront 
de devant leur Juge condannés par eux- 
mêmes , & ils n’auront pas , dit faint Gré- 
goire de Nazianze,la confolation de pou- 
voir dire , qu’ils fouff'rent quelque cnole 
injuflement. Ils feront tous convaincus 
qu’ils font injuftcs , & que Dieu eft jufte *, 
que leur malice eft la caufe de leur perte, 
<^ue Dieu n’y a point de part -, qu’ils ne 
s en peuvent prendre qu’a eux-mêmes, & 
à l’obftacle qu’ils ont apporté à la grâce 
que Dieu étoitprêt de leur donner. Et 
quoique , comme dit faint Auguftin , au- 
tant que la venue de Jefus-Chrift a été 
falutaire aux Elus , autant elle eft préju- 
diciable aux réprouvés *, ils verront néan- 
moins ttès-clairement que c’eft par leur 
faute & par la corruption volontaire- de 


Digitized by C 



i 

oogle ' 


I 


If. 

ee 

m 


ns\s 

leà 

(jai 

me 

tef 

IB* 

le!» 

b 

âb 

lira 

rei5 

tfo 

;BlÏ 

es* 

100 

jliï’t 

Ififi 

LSi 

«0 


b 

\(Sl 

si 


Xm II. Du Jugement. 117 
leur cœur, quils n’en peuvent rien im- r HAf , 
puter à Jefus-Chrift , & que Jefus-Chrift \y t * 
au - contraire a droit de leur imputer 
d’avoir rendu inutiles à leur égard lès 
(ouffrances & 1 à mort, en s'oppofant à 
la grâce. 

Ainfi de quelque côté que les réprou- 
vés jettent les yeux , ils n’appercevront 
que des reproches cruels de leur injufti- 
ce, & ils rencontreront par tout la jufti- 
ce de Dieu comme une ennemie qui les 
pourfuivra. 

Que lî le Gentiment qu’on a dans cette 
vie d’un feul reproche qui nous eft fait 
par quelque perfonne confiderable , eft 
quelquefois n vif &lî perçant, qu’il por- 
te lame jufqu’au defefpoir *, quelle fera 
la violence de celui que les mechans au- 
ront des reproches qu’ils recevront de 
Dieu & de toutes les créatures jointes à 
Dieu ? * 

Nous étonnerons-nous après cela que 
ceux à qui Dieu a voulu faire voir en 
cette vie quelque petite partie de ce fpec- 
tacle , fe loient portés à des réfolutions 
extraordinaires, julqu’à s’enfermer tout le 
refte de leur vie entre quatre murailles , 
pour n’avoir point d’autre objet dans l’et 
prit que celui-là , comme lâint Jean Gi- Degrf ' 
maque le rapporte d’un Solitaire de là l *s 
coiinoillknce , & ne nous étonnçrons* 
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’ C H ap. nous pas plutôt cjue les hommes y foiene 
'XV. fi infenfibles , qu iis foient encore en état 
de s'occuper dans le monde de tant de 
niaifeiies. 

En vérité il y a quelque chofè de fi 
.•inonllrueuxdans la ftupidité des hom- 
mes , & dans l’enchantement qui les tient 
liés au monde j que la raifon humaine ne 
le comprend point. Car h l’on ne (àvoit 
point par expérience la maniéré dont ils 
. vivent , & qu’en confultant Amplement 
■ià raifon, on voulût deviner de quelle 
Aorte fe conduifent des gens qui croient 
avec une certitude infaillible , que dans 
* pende tems ils aurontà (ubir ce terrible •: 
jugement , qu’ils paroîtront devant Dieu ? 

pour lui rendre compte de toutes leurs <1 
allions, & quils verront tout ce que nous 
venons de reprefenter ; on ne s’imagi- 
jieroit jamais que la plupart de ceux qui 0 
croient tout cela n’y penlàllènt prelque „ 
point -, que ce fût la moindre de leurs 
craintes , & qu’ils n ’euflent aucun foin de 5 
Vy préparer. Il n’y a que l’experiencc i 
fenhble que nous avons , & des autres & 
de nous-mêmes , qui nous puifle rendre 
■croyable cette infenfibilité , & rien (ans 
doute ne nous peut faire mieux connoî- 
• are robfcurciÛement de l’e(prit, & la cor- 
- sruption du cœur des hommes. 
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Chapitre V. 

r 

eft utile d'jtpplicjuer fon efprit à U 
conjïderation du Jugement de Dieu. 

T) Eut- être que fi nous étions trop vio- 
Iemmant émus de la crainte des juge- 
r-rnens de Dieu , on pourrait nous concil- 
ier de narrêter pas long-tems la vue de 
notre ame lur un objet ti terrible : mai* 
il y a peu de gens qui ay ent beloin de cet- 
te précaution. Le commun du monde 
-n'cit tenté que d oubli & d ’infenfibilité à 

I egard de ce jugement: Ainli il n’a gue- 
res à craindre que de ne s y pas allez ap- 
pliquer. 

Si Ton avoir loin de le faire comme il 
>faut , qn trouverait par expérience quil 
n'y a point d’objet plus capable d’huroi- 
lier lame fous la Majefté de Dieu, de la 
faire rentrer dans Ion néant, de lui ôter 
Teftimc des choies du monde , & qu’il y 
a quantité de tentations dont cette penfée 
eft le remede le plus naturel 

Il y a , par exemple , peu de chofes qui 
faftènt plus d’impreffion fur notre elprit, 
que les jugemens que les hommes por- 
tent de nous , loit en bien , (bit en mal 

II eft étrangc.combieu les penfée s des.au-. 
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Ch ap. tres hommes ont de part à nos aétions. h 
y. Leurs foupçons, leurs défiances, leurs 
mépris nous troublent, nous aigrilîent, 
nous inquiètent. Leurs louanges , leur 
approbation , leur confiance , leur affec- 
tion , nous gagnent , nous foutlennent , 
nous élevent , nons donnent de la joye. 

On s'y repofe , on s y allure, l’on s’en croit 
plus fort. 

Toutes ces vues obliques par lefquelles 
lame fe porte vers les jugcmens des 
hommes , la détourne toujours de Dieu , 
lui font perdre le mérite de fes allions, & 
la réduifent fans y penfer à une honteufe 
pauvreté , lorfquelle Ce croit riche en 
bonnes œuvres. 

Ceux qui penfènt donc à leur falut,doi- 
vent être extrêmement en garde contre 
cette corruption fecrette , & le meilleur 
moyen de le faire , eft de penfer fouvent 
au peu d’état que nous ferons de tous les 
Jugemens des hommes , lorfque nous pa- ; 

ronrons devant Dieu. 

; C'eft par là que’faint Auguftin combat» 
Ctnfcf. | to j t j e des louanges des hommes. 
i \°c. Celui , difoit-il à Dieu , qui -veut être loué 

*• s des hommes lorfque vous le blame% , ne fera • ! 

fas défendu par eux , lorfque. y ous le jugere\; 

Csr ne fera pas garant î par eux de votre colè- 
re , lorfque vous le condamne^. Qui lauda- 
ri vullMmipifas vitupérante te , non de - 

fendetur, 
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fendctur ab hominibus judicunte te^neceri- C hap. 
pie tur damnante te. . V. 

Il eft vrai, comme dit ce S. Dodleur, ln P y 4 ^ 
qu ayant affaire à un Juge jufte qui nous u- *. 
Jugera fur le témoignage de notre conf- ll ” 
cience,nous n’avons à craindre que notre 
caufè. Inter judicem juftum>& confcientidm 
tu am , noli thnere nifi cdufdm tu dm. Mais il 
eft vrai aulli que nous n’avons à elperer 
qu’en notre caufe, & que tous les hom- 
mes enlèmble ne nous ferviront de rien. 

Leur improbation ne nous nuira point, 
leur approbation ne nous (ervira de rien. 

Tout cela dilparoîtra de devant nos yeiix. 

Nous verrons que nous n’avons affaire 
qu’à Dieu, que nous ne dépendons que 
de lui , & qu’il n’y a que Ton jugement 
r j qui nous puiffe rendre ou heureux , ou 
malheureux. C’eft l’état où nous ferons 
alors , & celui ou nous devons tâcher de 
nous établir dès cette vie ,par la vue de 
ce Jugement terrible. 

Qu’y a-t-il aulli qui nous puiffè plus 
aider à dilîiper les nuages de l’amour- 
propre, & à difeerner , par exemple , fi les 
engagemens où nous nous ferons portés, 

& les deffeins aufquels nous avons de la 
pente , font véritablement utiles pour no- 
tre falut , que de s’imaginer que nous 
fommes ^devant le tribunal de Jefus- 
Chrift- &< d’examiner s’il nous eft plus 
Tome 1 K ' F 
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•i.ii J. Traité. Des 4. dernières fins. 
avantageux d y patoître dans 1 état qu'oa 
nous propofè , que dans un autre où U 
nous eft libre de nous mettre , ou de de- 
meurer. Car il eft indubitable, que ce cpû 
nous fera meilleur alors, eft meilleur des- 
à-prefentj&quece qui fera pour nous 
en cctems-Ià un fujet de repentir, doit 
être regardé dès cette vie meme comme 
un malheur. Qu’il y a de Prêtres , d’ Evê- 
que s , de Magiftrats & de Grans du mon- 
de , qui oe ieroient pas dans les places 
éminentes où leur ambition les a portes , 
s’ils avoient bien fait cet examen ! 

L'Auteur du Commentaire imparfait 
fur faint Matthieu ,qui a pallë long-tems 
pour faint Chryfoftome , fondent que 
ceux qui briguent desEvêchés,ne croyent 
point le jugement de Dieu, ceft à-dire, 
que félon lui la foi du jugement ne peut 
iubfifter avec la recherche ambitieufè 
des dignités de l’Eglife. 

Et ç’eft par la même vûe que faint 
• 0 Bernard dit généralement que la con- 
noiflànce du jugement dernier defini de 
tous , ni de plufieurs , mais de peu» Non onw 
nium ifia ejl fcicntia,fed nec multorum , patt- 
corum eft. Croyez-vous , ajoute-t’il , que 
ceux qui Je réjouirent dans leurs crimes , & 
qui mettent leur plaifir dans le dérèglement, 
lâchent ou ayent dans Fefprit que le Seigneur 
ÿisfldra i Quand ils le diraient, ^trde^vous 
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fiw, parceque celui qui dit qu'il Ch AP, 
connaît Dicu&r ne garde fus fes Commande* y; 

, ejl un menteur. 

Enfin Jelhs-Chrift nous apprend dans 
£>n Evangile » qu’il n’y a point de mo- 
tif plus preflant pour note exciter à la 
vigilance, à la priere & au détachement 
des chofes du monde , que la vue de fon 
jugement. Car c’eft ce qu’il nous propofe 
pour nous porter à ces devoirs elïènciels 
de la pieté : Veille ^Jur vous , dit-il, & pre- £ i(1 

ne^garde que vos cœurs ne joknt appesantis v J4 „ * 
far i excès de la bonne chere Cir du ym , Csr 
far les foins de cette vie , de peur qtfe ce jour 
ne vous furprenne fubitement. Car ce jour 
Jet a comme un filet où tomberont tous ceux 
•qui habitent fur la face dç la terre , loi f qu'ils 
y penjeront le moins. Cejl pourquoi veillez & 
frie^en touttems y afin que vous puijfieyjvi- 
tcr tous ces malheurs. 

Puilqu’il faut donc veiller & prier en 
tout tems , afin d’éviter d être furpris de 
ce jour j il le faut avoir continuellement 
dans relprit. Ainfi la penfëe du jugement 
eft la fource de la vigilance & de la priè- 
re. Et comme la vigilance & la priere 
font les fources de toutes les grâces que 
nous recevons de Dieu, ©n peut dire que 
cette penfèe falutaire eft dans nous le pre- 
mier principe de tous nos biens. 

Mais la méditation du jugement ne 
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Ch a p. nous doit pas feulement porter à veiller 
y. elle doit auffi nous appliquer à agir. Car 
ceit maintenant le teras où nous pou- 
vons quelque choie pour le rendre favo- 
rable. Quand nous y ferons , nous n'y 
pourrons plus rien. Ceit la concluiîon 
que S. Auguftin apprend à fon peuple à 
çn tirer, dans un de fes Sermons. Ce Juge , 
dit-il, qui ejl lajufice même, ne fe gagnera 
point par U faveur, il ne Je laijjcra point tou- 
cher par la pitié . On ne le corrompra point par 
des prefens. On ne F adoucira point par des ex - 
cujes. Que t ame faffe donc pour elle en ce 
tems-ici , tout ce quelle peut , pendant que 
cefi encore letems de mifericorde. Car elle 
n aura plus rien à faire en celui-là ; parce que 
ce fera le tems de lajufiicc.Qu elle fafj'e ici pé- 
nitence , afin que le Juge puiJJ'e changer fon 
Arrêt. Quelle donne ici l aumône pour re- 
cevoir laie falut. Qu elle faf'e ici mifericorde, 
four mériter cF obtenir le pardon en ce tems-là. 
Hic agat anima pœnitentiam ut illic pojft 
mut are fententiam: Hic det panem , ut acci- 
piat pojl modum falutcm. Hicfaciat miferi- 
cordiam , ut ibi inventât indulgentiam. 
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Chapitre VL 
DE L’ENFER. 

N 

Ce que Ï Ecriture fainte dit de ï Enfer. 

T L ne nous a pas été pofîîble de parler 

de la Mort & du Jugement , fans par- 
ler fôuvent de l'Enfer, puilque ce qui rend 
& la Mort & le Jugement terribles , eft, 
que l’enfer les liiic toujours à l’égard des 
réprouvés. 

Il n’eft pas néanmoins inutile de ré- 
duire tous ces divers traits en un même 
tableau , & de regarder directement ce 
comble affreux de tous les malheurs, 
fans y mêler d’autres idées qui nous en 
détournent. 

Mon dellèin n’eft pas d’en faire ici une 
peinture de fantaifie, ni de ramalîèr fans 
choix tous le* maux que l’imagination 
Çeut concevoir , pour en compofer cet 
état de louveraine milère, que l’on appel- 
le l’Enfer. J« n’en veux point donner 
d autre idée que celle que l’Ecriture nous 
en donne. Tout ce que je prétens faire eft 
de la déveloper & de tâcher de la faire 
concevoir telle quelle eft. 

.Voyons donc ce que l’Ecriture nous 

F iij 
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C hap. en dit dans les divers lieux ou elle en me- 
V» na ce les médian s. 

Saint Jean commençant à prêcher la 
pénitence, pour préparer les hommes à 
recevoir la prédication de ce nouveau 
Royaume qui n’avoit point encore été 
annoncé clairement aux Juifs , leur dé- 
couvre en même tems quel eft le fuppli- 
ce qui attend ceux qui ne fe mettront pas 
en peine d’appailèr Dieu par de dignes 
fruits de pénitence. 

Watth. i] a , dit-il, parlant de Jefiis-Chrift , le * 
*' 1 1 ' van à la main : Il nettoiera parfaitement « 
fon aire. U amaiïera fon ble dans le gre- *• 
nier, mais il brûlera la paille dans un feu“ 
qui ne s'éteindra jamais. * 

v 41# J. C. fait la même menace dans le 
chap. 13. du même Evangile. 

Et ce feu éternel eft auffi marqué dans 
cet arrêt funefte qu’il prononcera au der- 
ida/t!\ nier jour par ces paroles terribles: Aile ^ 
*S- 4* • maudits au feu éternel , ejuiifl prépare ai* 
diable O" à [es anges. En fuite dequoi il eft 
dit, que ceux-ci iront dans un fupplice 
éternel, & les Juftes dans la vie éter- 
nelle. 

10, Saint Jean dans l’Anocalyple appelle 
l’Enf. r ,un étang de feu cr de Joufre. 

Ces paroles ne donnent encore que 
l’idée des douleurs horribles que les ré- 
prouvés lèntiront dans leur corps, j mais 
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il y en ad autres qui marquent les pei- Ch atv 
nés intérieures dont ils feront en meme VL 
tems déchirés dans leur efprit. Saint Tho- 
mas après la plupart des Peres, croit qfi el- 
les font exprimées par ce ver qui ne meurt 
point , dont Jefus-Chrift menace les 
médians par ces paroles : il vaut mieux m an. 
four vous que noyant qnun ail vous entrie ^ 9 - 4** 
dans le Royaume de Dieu , que d’avoir deux ^ 47 ’ 
yeux ctr d’être précipité dam le feu de l’ En - 
fer , où le ver qui les ronçe ne meurt point ,CiF 
eu le feu ne s'éteint jamais. 

Il clt vrai que laint Anguftin dit qu’il Dtci-v, 
rv’eft pas aufïi iaus apparence d'entendre £ 
par ces mots des vers & des ierpens vérir \' 0 [ ,, 
tables, qui vivront dans le feu comme les 
dannés , & qu’ainfi ce n’ell point une » 
méditation totit-à-fatc fans fondement 
que de s’imaginer que dans cet écang de 
foufre , il y aura des ferpens qui feront 
fbuffcir aux réprouvés dans toutes les par- 
ties de leurs corps , des douleurs propos 
tionnéesà leurs crimes. 

Mais outre que ce Père fêmble approu- 
ver davantage qu’on entende par ce ver, 
les remords de laconfciencerh ces peines 
intérieures ne font pas clairement mar- 
quées par ce mot , elles font au moins 
très-nettement exprimées par ces paroles ^ r -. 
que le Livre de la Sagefle fait dire aux 
méchans. Les médians , à cette vue de la*'" 11 '* 
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. Ch ap. gloire , & du bonheur des Juftes , feront 
VI. J ai fis de trouble dr dune horrible frayeur, 
ils feront furpris et étonnement en voyant 
-tou! d'un coup contre leui attente , les Juflcs 
fauves. 

ils diront en eux-mêmes étant touchés de 
regret , dr jettant des foupirs dam le ferre- 
ment de leur coeur: Ccfont-làceux qui ont 
été autrefois t objet de ms railleries , dr que 
vous donnions pour exemple de perfonnes di- 
gnes de toutes fortes d opprobres. 

Injinjés que nous étions , leur vie nous 
paroiffoit une folie , Cr leur mort honteufe. 

cependant les voilà élevés au rang des 
en faits de Dieu , Csr leur partage ejl avec 
les Saints. 

Nous nous fommes donc égarés de la voie 
de la Vérité. La lumière de la juflice ri a point 
lui pour nous , Cr le Soleil de l'intelligence ne 
s’efï point levé pour nous. 

Nous nous fommes lafj'es dans la voie de 
î iniquité & de la perdition. Nous avons 
marché dans des chemins apres , dr nous 
avons ignoré la voie du Seigneur. 

Si ce ne font pas là leurs paroles, & 
font an-moins les fentimens de leurs 
cœurs: Er par là nous apprenons qu'il 
h y aura pas feulement dans l'Enfer des < 
douleurs corporelles , mais quil y en au- 
ra auffi de Ipirituelles -, que les réprouvés 
feront dans le trouble & dans la frayeur } 
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qu’ils feront tourmentés par l’envie quils Chai*. 
auront contre les Saints, qu’ils con dan- VI. 
nerontleurségaremens pafTés, & qu’ils 
auront une douleur amere de fe voir pri- 
vés de la gloire & de la félicité des Jultes. 

On peut ajoutera cela, qu’il eft encore 
certain qu’ils feront affujettis afi démon , 
puifqu’il eft appellé lel\aide tous les incre- Rçm ' ** 
dules,8c que l’Apôtre déclare que quicon- 16 ' 
que obéit à un autre , en devient efclave. 

Je ne veux pointfuppofèr d’autres princi- 
pes que ceux-là , pour faire voir la gran- 
deur inconcevable des peines de l’Enfer. 

Je prétens feulement les éclaircir par , 
quelques confiderations. 


Chapitri VII. 

Que les âmes auront dans l autre yie toute 
une autre étendue d'intelligence quelles 
navoient dans celle-ci. 

« 

P O 0 r montrer l’étendue de l’intelli- 
gence des âmes dans l’autre vie, je n’ai 
befoin que d’une feule preuve-, c’eft celle 
que fournit le Jugement jgeneral, &ce 
Uvre fur lequel les morts feront jugés fé- 
lon leurs œuvres. Toute l’Eglife croit 
avec les Saint Peres,que ce Livre n’eft au- 
tre chofè que la lumière par laquelleDieu 
fera voir à chacun des hommes toutes fes 

Fv 
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actions , & généralement tout ce qui fërr 
de fondement au jugement queDieu por- 
tera de lui. Il faut entendre j dit làint Au- 
gultin, par ce Livre , une certaine force 
divine, par laquelle toutes les actions de chu — 
cnn , tant bonnes quemauvaifes , feront rap- 
pelées danufa mémoire ; en forte que Fefprie 
les connoitra toutes avec une admirable prom - 
titucle y que la confciencc en Jera convaincue 
par une connoijjance certaine. Et tous en par- 
ticulier & en général feront jugés de U me- 
me forte . 

Cette vue par laquelle l’ame connoitra. 
toutes les penfées qu’elle a eues , tous les 
mouvemens qu elle formés^ toutes les 
aétions que ces mouvemens ont produi- 
tes j toutes les fuites que ces actions ont 
eues, & les connoitra avec une évidence 
qui ne lui laillera pas le moindre doute 
demande déjaune étendue prodigienle 
de connoiflànce & qui lùrpaflë infini- 
ment la portée ordinaire des efprics de9 
hommes. Mais ce n eft encore là que la 
moindre partie de ce que Dieu lui fera 
connoître dans ce grand jour. 

Car il ne fera pas cette alïemblée de- 
tous les hpmmes afin de les juger Ample- 
ment en un même lieu ,mais afin qu’ik 
fiaient tous témoins du jugement quil 
portera de chacun d’eux. Il juftifiera plei- 
nement & conduite devant eux ,, & les 
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lies convaincra tons delà jnftice de tous Ch Air; 
fês confeils fur toutes Tes créatures- Y4ï^ 

Or il faut pour cela, que non feulement 
tous les hommes,tant éiûsquc réprouvés, 
fè connoiftènt mutuellement •, mais qu'il 
fâchent de plus ce que chacun d eux a fait 
& pourquoi- il eft jugé de telle & telle 
maniéré. Cette connoilïànce eft nécellài- 
re aux Juftes pour glorifier Dieu dans le 
châtiment des méchans, & aux méchans 
pour être convaincus que c eft avec jufti- 
ce qüe Dieu récompenfe fers Eltis.Ceft ce 
qui eft marqué par ces paroles de faint 
Paul, que Dieu découvrira ce qui eft caché '■ C<T - 4' 
dans les ténebtts,& quil manifeftera le fecret s ' 

des cœurs . Car ce n’eft pas à lui-même qu'il 
le découvrira , pnifque rien ne lui peur 
être caché, ce fera aux autres hommes à 
qui il fera voir par fa lumière les penféeS' 
les plus lècrettes des autres.Thcoaoret & 
Theophilacle concluent la même choie' 
de cet autre paflage de ce même Apôtre: ■ 

Qu’il faut que nous foyons tous manifePi. c**, 
tés devant le Tribunal de Jefus-Chrift. f- ,0 » 
Et les Théologiens en ont fait lin dogme 
exprimé par Liranusences termes : Judi- 
eiurn apparehit omnibus juftum , ftngttlis 
vtdentibus bona y cl mala aliorum . Le 
Jugement paroiira jufte d tous- , ibacun 
voyant les bonnes ou ïes mauyaifes aBkns des< 
atteresr 

# vj .• 
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Ch AP. Ce n’eft pas encore tout. Car feint 
VIL Auguftin ajoute que Dieu ne fera pas 
jD« Civ. vo j r feulement en ce joiir l’équité du jii- 
io! r. i- gement qu’il prononcera fur chacun des 
hommes, mais aufli celle de tous les ju- 
gemens particuliers quil a faits dans le 
cours des fiecles. 

C'efl-à-dire qu’on faura alors pourquoi 
celui-là a été riche , -cet autre pauvre ; 
celui-là efclave , celui-là libre *, celui-là 
heureux, cet autre malheureux.Pourquoi 
celui-là a vécu long-tems & celui-là peu. 
Pourquoi Dieu a envoyé quelquefois des 
profperités aux bons & des maux tempo- 
rels aux méchans ; ce qui eft , dit feint 
Auguftin, plus inlcrutable que quand il 
envoyé en cette vie des maux aux gens de 
bien & des biens temporels aux mé- 
» ■ clians -, & qu’en un mot on connoîtra les 
raifons fecrettes de tout ce qui fera arri- 
vé, {bit en bien , foit en mal , à chacun 
des hommes. Or comme tous les évene- 
mens du monde font des effets de ces 
confèils fecrets de Dieu , il eft clair que 
cette connoiftànce enferme tout ce qui 
eft arrivé depuis le commencement du 
monde jufqu’à fe fin. 

Voilà quel fera le fpeétacle que Dieu 
expofera a l’efprit de tons les hom- 
mes, & par confequent à celui des réprou- 
vés, & qu’il leur fera yoir avec une «elle * 

A - 
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clarté , qu’il ne leur reliera pas le moindre C h a p. 
doute. Vil. 

Quand ilsauroientbefoinde quelque 
petit elpace de tems pour parcourir fuc- 
cellivement cette pFodigieufe multitude 
d’objets differens , comme faint Thomas 
l’a cru *, il faudroit toujours fuppofer que 
leur elpritaura une a&iviré inconcevable. 

Mais il femble que la railon porte à con- 
clure qu’ils les verront tous en un inftant 
& par une lèule vue dcfprit. 

Car la fin pour laquelle Dieu leur fera 
connoitre en détail toutes leurs allions & 
toutes celles des autres , fera de les con- 
vaincre de la juftice de l’arrêt qiv’il pro- 
noncera fur chacun d’eux. Cependant fi la 
vue de ces actions étoit fuccelfive c’ell- 
à-dire , fi Tarne ne les concevoit que l’une 
après l’autre , & qu’elle eût celle de con- 
cevoir les unes quand elle conçoit les an- 
tres, il lèroit impollîble quelle put voir 
tout-d’un-coup la proportion que la lèn- 
tence du fouverain Juge aura avec toutes 
ces aétions : cette comparailon ne fe pou- 
vant faire làns connoître en même tems & 
dans un même moment les deux termes 
<jue l’on compare. 

Il effc vrai qu’en cette vie l’on peut être 
convaincu de la juftice d’un arrêt donné 
contre des criminels , fans fe fouvenir en 
détail de tous les crimes fur lefquels il effc 


Digitized by Google 


i $4 L Traité. Des 4. dernières fins. 

Ch ap. fondé: mais il faut au- moins en avoitune 
VII. connoiflànce confufe. Et ce qui fait qu ors 
n a pas befoin d’en avoir une plus diitinc- 
re, c’eft que la proportion des peines or- 
données par les Juges de ce monde, n’eft 
pas précile ni indivifible qu’ils en or- 
donnent fouvent de pareilles pour des 
crimes fort iaégaux. Et ainli il fuffit de 
connoître confufément ces crimes , pour 
juger de lequité/fe ces peines. Outre que 
les jugemens des hommes n’étant fondés 
que fur ces connoiffances «onfufes , n’ont 
Jamais aufli une entière évidence. 

Il n en fera pas de même du jugement 
<|ue Dieu portera des réprouvés. Car il 
aura une proportion & un rapport parti- 
culier & précis à toutes les différences de- 
\A*g. tr. leurs crimes, il y aura , dit feint Auguftin». 
»9.m autant de diverfité entre les fupplices , quil y 

jean, v . cn entre les péchés. Dieu me f tirera les 
orig. ho. châtiment , dit Origene félon U qualité , le 
Irmh' W nom ^ re & ? e degré des péchés , Rjen ny fer * 
t omis, il ny aura aucune différence dans 1 er 
péchés pour petite queüe foit ■> à laquelle Die» 
nait égard dans les châtiment. 

i°. Cette admirable proportion des 
fupplices aux crimes , en quoi confifte 
proprement la juftice de ce jugement, fe- 
ra très- clairement connue par chacun de* 
réprouvés. Or pour la connoître il femble 
néceflaire qu’en même-terns qu’ils çQBtor 
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prendront l’arrêt & fendront ces peines , Ch 
H s voient dans le même in liant tout ce VIL 
qui y fert de fondement. 

La même raifon oui prouve que chacun 
connoîtra en un mirant tomes les choies 
ihr Iefejuelles il fera jugé , afin de pouvoir 
eonnoitre la juflice de ce que Dieu Jugera 
de lui ; fait voir de même qu’afin de con- 
noître celle des jugemens que Dieu por-» 
tera des autres hommes , il faut que cha- 
cun connoiflè tout ce qui en fera le fon- 
dement. 

Mais comme Dieu ne fera pas voir aux: 
réprouvés la juftice de leur condanna- 
tion , afin de les eh convaincre pour un 
moment, mais afin qu’ils n’en puiiïent ja- 
mais douter dans tonte l’éternité *, il fem- 
ble qu’on ait droit d’en conclure que ce 
qu’ils connoîtront alors ne s’effacera ja^ 
mais de leur elprit , & que le fpe&acle du 
Jugement dernier leur fera éternellement 
préfent, fims qu’ils puiiïent jamais l’ou- 
blier. 

On peut dire même que c’eft une fuite 
néceflàire de l'état de l’autre vie , qui eftr 
fixe & invariable, & cppoféen cela à l’état: 
de cette vie , 011 tout eft fujet au change- 
ment. Car comme l’ame ne changera: 
plus alors de volonté , il ne paroît pas- 

2 u’elle puiffe changer de connoifTance,. 
le quelle aime» elle l’aimera toujours. 
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Ch ap. Ce] quelle hait , elle Ië haïra toujours . 
VII. Toutes fes pallions feront éternelles. Et 
par confequent toutes les connoiflànces 
que formeront ces pallions , le feront 
aulli. 

Aulli n’y a-t-il pas lieu de croire que les 
femimens des réprouvés exprimés dans le 
Livre de la Sagelîè , foient des fencimens 
palfagers. Us difent & diront toujours 
dans leur cœur ce que le Sage leur fait 
dire. Us feront dans un mouvement per- 
peniel d’envie contre les Juftes , dans un 
repentir continuel de leur vie palïée. Ils 
ne celïeront jamais de fe condannet, & 
ils fe fouviendront par confequent tou- 
jours de leurs égaremens & de leurs pé- 
chés. Or s’ils fe iouviennent de quelques- 
uns de leurs péchés , ils fe fouviendront 
de tous. Car pourquoi en oublieroient- 
ils quelques - uns , puilqu’ils auront été 
juges liir tous,& qu’ils fouffriront la peine 
de tous? 

Il eft clair par la même raifon qu’ils fe 
fouviendront de tous les péchés des au- 
tres. Car la confufion dont Dieu couvrira 
les méchans,en failànt connoître leurs cri- 
, mes à tous les hommes dans fon juge- 
ment, ne fera point paflàgere. Et c’eft- 
pourquoi David pour exprimer celle 
qu’il craignoit & dont il efperoit être dé- 
livré, diloit à Dieu qu’il ne feroit point 
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confondu éternellement. H on confond ay Chàf« 
in sternum. VIL 

Or comme cette confufion naîtra dans 
les méchans de la manifeftation de leurs 
crimes à tous Jes hommes , il eft vifîble 
qu’il faut que cette manifeftation fubfifte. 

Car ftles hommes venoient aies oublier 
& à n’y penfer plus, ce fujet de confufion 
{croit ôté aux réprouvés , & par confe- 
quent leur confufion ne feroit pas éter- 
nelle. Ainfi il faut que chacun d’eux con- 
ièrve la connoiffànce de tous les crimes 
des autres > puifque cette connoiftànce 
fait partie de leur lupplice, & que ce liip- 
plice doit être éternel. * 

Ce qui fait que nous changeons de con- 
noiftànce en cette vie, lors même que nos 
paffions fubfiftent , c eft qu agiftànt dé- 
pendamment des organes du corps,& ces 
organes fe laflànt, il faut par néceftité que 
I’elprit fe féparede fon objet, & qu’il pafte 
à d’autres qu’il connoît par des impref- 
fions differentes. De plus , lame étant liée 
au corps , eft contrainte d’avoir certains 
fêntimens qui empêchent la continuité 
de (es allions. Il faut manger, il faut boire 
il faut dormir , autrement L’on tombe 
dans la défaillance. Tout cela lnterromt 
les a&ionsde l’elprit,& quand elles font 
interrompues , d’autres objets prennent 
la place de ceux donc elle étoit occupée. 
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CfiAT. Si elle vient même à en être frappée de 
VIL nouveau , elle ne les regarde pas toujours 
par la même face » & n en reçoit pas ainft 
la même impreffion. 

Mais ij n en eft pas de même d’urre ame 
féparée du corps , ou réunie à fon corps* 
par la rèfnrreôbon. Elle n f a plus ces de» 
pendances & ces fervitudes. Elle voit tou* 
jours les objets de la même maniéré , 8 t 
par toutes leurs faces. Elle a toujours les 
mêmes pallions y & dans le même degré. 
Ainfi ces paillons appliquant toujours fon 
imagination de la même forte , il eft né- 
ceflaire quelle voye toujours les mêmes 
objets, & qu’file les voye toujours dans 
le même degré de clarté. 

Si cela n 1 croit il s’enfuivroit quelle 
pourroit être inégalement malheureulê 
en divers tems. Car il y en a fans doute 
entre ces objets qui la touchent plus que 
d autres *,puifqii étant inégaux entr’eux, 
on ne doit pas fuppoièr qu’ils excitent 
âmes des fentimens également 

> . -v* _ « y. 


dans ces âmes 


excitent 

alement 


violens. Ainfi en paftant d’un objet à uîv 
autre , oubliant 1 un pour penfer à l’autre, 
elle leroit tantôt plus & tantôt moins mal* 
heureulè. Or comme les réprouvés font 
toujours également coupables , il femble 
qu’il foit contre la jùftice de Dieu qu'ils 
foient inégalement punis* 

Enfin il eft difficile de comprendre ce 
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qui réveilleroit une idée quand lame au- C HAfir 
roit une fois celîé de s’y appliquer , & VQ, 
pourquoi entre ces idées affligeantes, il y 
en auroit qui feroient plus durables que 
les autres : de forte que quoiqu’il y ait de 
la difficulté à concevoir dans les réprou- 
vés cette éfroyable étendue d’efprit à tant 
d’objets differens , il y en a moins néan- 
moins à (iippoferune application aétuelle 
& invariable de leur efprit à tous les ob- 
jets qui les tourmenteront, qu’à s’imagi- 
ner qu’ils s’appliqueront tantôt aux uns & 
tantôt aux autres , làns qu’on voye aucune 
caufe de cette variété ,& qu’on la puiflè 
même accorder avec leur état. 

iHèmble donc plus raifonnable de croi- 
re, que la vue que Dieu donnera à chacun 
des réprouvés au jour de fon jugement 
univerlèl , de toutes fes aéfcions & de tou- 
tes celles des autres , de la difformité de 
fon ame , de l’énormité de fes offenles , 
de la contrariété qu’il aura avec la jufticc 
de Dieu , du bonheur qu’il aura perdu t 
des fupplices aufquels il fera condanné, 

& de toutes les autres choies qu’il leur 
fera connoître dans ce moment, né fera 
point une vile paffagere , mais étemelle. 

Que c’eff: ce cri épouventable dont il me- 
nace les méchans dans Ilâie: Sicutpartu- 
riens loquar. Je me fer aï entendre comme une v - »*.' 
femme qni ejl dans les doulem de l'enfme - 
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Ch a p. ment. Quec’eftce cri par lequel il rom» 
y 1 1. pra le filence qu’il a gardé envers eux du- 
rant leur vie , en les Iaid'ant Cuivre leurs 
paflîons & vivre dans l'ignorance de l’état 
de leur ame, &dela grandeur de leurs 
péchés -, & qu’ainfi il y a cette différence 
entre le fiîence de Dieu, & ce cri de Dieu , 
que ce filence finira avec cette vie, au lieu 
N que ce terrible langage fera étemel , n’é- 
tant autre choie que 1 împrelïion itable & 
permanente qu’il fera fur l’efprit des ré- 
prouvés , par laquelle il leur fera con- 
noîrre povir jamais ce qu’ils font & ce 
qu’ils méritent. 


Chapitre VIIL 

Le U -violence prodigieufe des mcuyemens 
de l'Ame des Réprouvés. 

Ç ’Il eft vrai , comme il femble qu’on 
^ n’en puiflè pas douter, que Iescon- 
noiflances des âmes féparées des corps 
foient tout autrement vives, claires, éten- 
dues , que celles des âmes qui font dans le 
corps j on ne doit point douter non plus 
que leurs pallions n’augmentent avec la 
même proportion , & ne ie portent vers 
leurs objets avec une violence qui lurpaf- 
Ce toutes nos penfées. Il faudrait être hors 
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du cotps pour comprendre exactement c h af. 
combien le corps appefantit lame , &VI 1 I, 
combien il ralentit tous fes mouvemens 
en qblcurciflant toutes lès idées. Mais 
nous pouvons bien concevoir dès cette 
vie , qu’il y aura une extrcmedifterencc 
entre ces deux états. ✓ 

: Lame n’eft quamour. C’eft fa nature 
& fon eflènce^ Elle ne peut être lans 
amour. Elle ne connoît même que pour 
aimer. Mais fon amour eft comme en- 
dormi dans cette vie par l’obfcurité de lès 
connoiflànces. Comme elle pénétré peu 
le bien & le mal des objets ,elle ne s’y 
porte pas de toutes lès forces. Sa ftupi- 
ditè fait à l’égard des objets de fon amour, 
ce que le fommeil fait à l’égard des dou- 
leurs du corps. Elle ne fe porte vers eux 
que par des mouvemens froids & Ianguik 
(ans. Mais lorfque la mon l’aura comme 
réveillée de cet aflbupilïèment j lorlque 
lès yeux feront ouverts -, lorlqu’elle aura 
des idées vives & claires de toutes chofes, 
il eft inconcevable de quelle forte fon 
amour croîtra, & avec quelle impetuolité 
il s’élancera vers fon objet. Celera com- 
me un arc débandé , comme un poids 
dégagé de ce qui le retenoit , & qui com- 
mence de tendre à fon centre avec toute 
fon a&iviié & toute la force. 

Quand je parle de fon ^mour , j’entcni 
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Ch a p. parler de toutes fes pallions *, car rtunour 
MU les comprend toutes. Toutes ces pallions 
n étant que diveriés formes que l’amour 
prend félonies divers rapports quil a avec 
ibn objet. 

Or comme les réprouvés meurent rui- 
nes de l’amour de Dieu, il eft clair que 
leurs âmes ne le trouveront remplies que 
de l’amour d’elles- mêmes & de toutes les 
chofes du monde, & du defïr général de 
la félicité. De forte que devenant im- 
muables parla mort , toutes ces pallions 
deviendront aulli immuables & agiront 
en elles lèlon toute fimperuolîté de la 
nature de lame & de Ion état. Ainfî com- 
me elles connoîrrontcn même tems qu- 
elles font pour jamais exclulès de cette 
félicité qu’elles délirent , quelles ne joui- 
ront jamais de ces chofes temporelles 
•quelles aiment, quelles n’auront jamais 
cette élévation, cet honneur, cette excel- 
lence quelles louhaitent,& qu’elles fe- 
ront au-contraire pour tonte l’éternité 
dans la difformité, dans le rabaiflement, 
dans les douleurs où elles le verront*, il 
eft impollîbfede s’imaginer l’excès du de- 
(ëlpoir qu’elles en concevront. Et tout ce 
qu’on en peut dire , c’eft que la violence 
de ces lentimens fera conforme à la gran- 
deur de leur perte , & aux effroyables 
circonftances qui l’accompagnent. 
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Car comme elles connoîtront claire- Ch AK j 
■ment toutes ces circonftances , toutes Y 1 1 1, 
ces circonftances agiront fur elles , & y 
exciteront des douleurs proportionnées 
à la grandeur de l’objet qu’elles verront, 

& à la clarté avec laquelle elles le ver- 
ront. 

Elles connoîtront quelles ont perdu 
par leur faute ce bonheur dont elles fe 
verront exclufes *, que d’autres ne l’ont 
pas perdu comme elle *, que c eft la juftice 
de Dieu qui les en bannit par un arrêt ir- 
révocable ,& qu elles s’en font privées par 
la recherche de biens viles & périffables. 

JEUes verront quelles aiment encore ces 
biens, qu’elles ne làuroient s’empêcher de 
les aimer. Et toutes ces vues étant vives 3 e 
pénétrantes, produiront desmouvemens 
de rage , de fureur , d’envie contre les 
J uftes ,de haine contre Dieu& contre 
elles-mêmes , qui furpaftent infiniment 
tout ce qu’on en peut concevoir, & tout 
ce qu’on en peut dire. 

G’eftcequi peut aider à comprendre 
line doctrine de laint Auguftin , dont 
jious avons déjà parlé en un autre endroit, 
que Dieu étant la fouveraine béatitude 3 e 
la fouveraine gloire , ne tire pas de lui- 
même les châtimens intérieurs dont il 
punit lame des mêchans, mais qu’il fait 
par un confcil merveilleux de fa làgeflè* 


144 I. Traité. Des 4.. derniers fînt. 
Chat: que ^ es mêmes chofes qui ont lèrvid’inf. 
VIII. rrument aux hommes pour foffenlèr* 
lui fervent d’iniltument pour les punir : 
n. 1 6 */ * ^ f uerunt deledt dînent* bomini fec- 

- catiti , jint infiniment* Domino funientu 
Car il ne fait pour cela que faire con- 
noître à lame fon état véritable , l’aban- 
donner à fes pallions , & l’empêcher de 
les fatisfaiie. Lame fait le refte. Elle for- 
me elle-même fon enfer, & elle le forme 
par fes propres pallions qui deviennent lès 
bourreaux , & qui la déchirent d une ma- 
niéré inconcevable. Toutes les idées que 
nous en pouvons former font infiniment 
éloignées de ce quieft en effet. On peut 
néanmoins un peu augmenter par les 
confiderations fuivantes, celles qu’on s’en 
fait ordinairement. ' 



Chàp, 
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Chapitre IX. 

Dherjès considérations qui peuvent fervtr 
À comprendre la grandeur de la peine 
intérieure des dannés. 



L A mortalité & la foiblefle du corps 
modèrent par necefïïté tontes les 
douleurs , foit intérieures, (oit extérieu- 
res qu on peut fouffrir en cette vie,parce- 
que fi elles pafloiennine certaine melùre, 
elles dètruiroient le corps-, mais il n’y a 
plus de mefure pour celles de l’autre vie. 
Les objets conçus pat mie ame immor- 
telle, agiflent fur elle felon tout ce qu’ils 
ont de force , & la défaillance du liijet 
n’en aftoiblir point Fimpreiïjon -, cette 
ame étant pour fon malheur incapable 
d’affoiblilïèment : Et il eft aifé de jugée 
par-là que les (èntimens quelle aprélcnte- 
ment,n’ont aucune proportion avec ceux 
qu elle aura dans l’autre vie. 


; L e/prit de l’homme en cette vie , n ’dè 
pas continuellement appliqué aux objets 
T orne IV* G 
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C h ap. qui l’afïligenr. 11 en eft fouvent détourné 
IX. & quand il voudroic y être toujours arra- 
ché , il en feroit empêché pai les néceffi- 
tés de la vie , & par la foiblefte de Ton 
corps. Mais toutes les douleurs des dan-» 
nés feront tellement continuelles , que 
leur amc ne ceflera jamais d’ 'être colée & 
appliquée à l’objet de fa peine , fans 
qu elle puifïe s’en détourner pour un fcul 
moment. 

0 « 

III. 

*A N 

La multiplication des maux n'en aug- 
mente pas toujours le fentiment dans 
cette vie, pareeque lame ne lie forme de 
tous ces maux qu’un objet confus qui ne 
tient lieu que d’un feul objet, & que 1a 
liaifon quelle a avec le corps , fait quelle 
«eft capable d’en fouffrir qu’une certaine 
mefure. Mais il ne paroît pas qu’il en foie 
de même en l’autre. Car lame étant libre 
& dégagée des fens , ne pourra pas voir 
les chofes autrement qu elles font. Elle ne 
fe formera plus de ces idées confufes. 
Ainfi autant quelle aura deconnoiflances 
diftinétes d’objets affîigeans, autant aura- 
t-elle de douleurs diftin&es., qui feront 
auffi vives que fès connoifîances , la vo- 
lonté n’étant pas moins vafte ni moins 
Rendue queion entendement. ^ 
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I V. 


Ch ap. 

IX. 


On ne fent gueres des maux de la vie» 
que ce qu’ils ont de mal dans le moment 
quon les fent , & tout au plus ce qu’ils en 
peuvent avoir dans l’efpace de la vie qui 
n’eft pas long. Quoique notre imagina- 
tion les aiigmetite-fouvent , elle y mec 
néanmoins des bornes , parcequ'elle ne 
les étpfîd pas plus loin que la vie. Mais ce 
qui fait dans les dannés un furctpît de 
douceur qui ne le peut exprimer c’eft 
qu’ih joignent à chacun de ces maux le 
poids de l 'éternité. Ils la préviennent par 
la penfée,& réunifient dans le tems pré- 
fent ce qu'ils doivent fouffrir dans la du- 
rée éternelle de leurs tourmens > ce qui 
rend chacun de ces maux en quelque 
forte infini. 

V. 


C eft l’effet de la douleur d’appliquer 
lame aux petites parties du tems. L’ap- 
plication aux chofes agréables fait couler 
le tems fans qu’elle s'en apperçoive. Il 
(emblc qu'il en paflè plufieurs parties tout 
à la fois. Une heure, un jour ,une année 
de plaifu: »ne font rien *, mais un jour & 
> même une heure de douleur , eft quelque 
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C h a p . choie de fort long , & d’autant plus long 
XXi que la douleur elt plus violente Si celle 
d'un homme qu’on taille duroit un quart- 
d’heure , perfonne n’y rpfifteroit , & per- 
fonne même ne s’y voudroit expofer. De 
quelle longueur fera donc le tems à ceux 
qui feront dans des douleurs inconceva- 
bles ? & que fera-ce pour eux qu’une éter- 
nité de douleurs , puifqu’un petit efpace 
de tems leur paroîtra une éternité ? On 
compte les jours dans les maux médio- 
cres , les heures dans ceux qui font plus 
violens , les minutes dans les douleurs ai- 
guës. Mais celles des dannés étant extrê- 
mes , ils compteront en quelque forte les 
momens , & il y en a une infinité dans U 
plus petite partie du tems. 

VL 

Il n'y a point de maux dans cette vie 
qui ne foient balancés par un très- grand 
nombre de biens qui foutiennent lame. 

Si un ami nous quitte , il en refte d’autres . 
fur lefquels on fe repofe. On voit au moins 
quantité de gens qui ne nous haïffent pas, 
& cela ne laifîe pas de temperer notre 
triftefie. Quand en fe verroit même aban- 
donné de tous,& haï de tous , on ne laife 
feroit pas de voir un port dans la mort. 
D'ailleurs les maux ne font pas universels, 
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& ne nous privent pas de tous nos biens» Ch*?., 
Il refte toujours divers objets fur lefquels IX. 
on peut jetter les yeux fans être affligé. 

O11 le confole de la perte d’un fens par la 
jouiflànce d’un autre. Qui ne voit les 
couleurs, entend les Tons. Qui a une for- 
te de maladie , n’a pas toutes les autres 
maladies , ni tous les autres maux de la 
vie *, & l’application de l’efprit à ces biens 
qui reftent toujours en allez grand nom- 
bre aux plus miferables , affoiblit lans mê- 
me qu’ils y penlènt, la violence de leurs 
maux. . *' 

Il n’en eft pas de même des dannés» 

De quelque côté que leur ame le tourne, 
elle ne voit aucun objet qui ne l’afflige. 

Elle elt privée de toute confolation & de 
tout plailïr. Rien n’adoucit lès maux , Sc 
tout les augmente. 

C’eit une choie effroyable que cette 
privation de tout bien pour une ame qui 
•ne vit & ne fe fondent que parlajonif» 
lance du bien , & dont l’eüence conliffe à 
le rechercher & à l’aimer , & l’on ne fait 

Î *as affèz de réflexion fur l’excès de delô- 
ation , qui naîtra néceflàirement de la 
connoiflance claire que ces âmes mal- 
heureufes auront , qu’il n y a plus aucun 
bien à elperer pour elles dans toute 1 e- 
ternité , 
qui ne 


& qu elles ne verront jamais rien 
les afflige. . .'.i 

G iij 
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VII. 

Le pouvoir que l’homme a de Ce trom* 
per dans cette vie, 1er t beaucoup à dimi- 
nuer le fentiment de les maux. Si on le 
condanne avec juftice , il le petfuade que 
c’eft avec injuftice , & fe redonne ainfi en 
quelque forte le bien qu’on lui ôte~ll lè 
natte par fes efperances , & il appaife fes 
craintes par des aiïurances téméraires. Il 
croit qu’on l’eftime lorlqu’on le méprilèw 
Ilfedillîmule fes défauts. Il prend pour 
certain ce qui eft incertain. Il ne voit que 
ce qu’il veut -, & il s’imagine louvent voir 
ce qu’il ne voit pas. Il n’en fera pas de 
même des réprouvés. Dieu ne permettra 
pas qu’ils puilïenr ignorer leurs maux 
Sa lumière leur ouvrira les yeux malgré 
qu’ils en ayent. Il faudra qu’ils le voyent 
tels qu'ils font , & leurs maux tels qu’il» 
font , fans qu’ils puilïent en diminuer la 
moindre partie par l’erreur de leur ima- 
gination. 

VIII. 

; La colere & la haine qu’on conçoit dans 
cette vie, trouvent une efpece de confo- 
lation dans les delîeins de vengeance , ou 
réels ou chimériques quelles forment». 
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On fè flatte dans Tes miferes par l’idée que Ch a?v 
l’on fait compaflion à quelqu'un, on qu on 154- 
ne les a pas méritées j que ce font des 
effets du hazard, ou d’un malheur auquel 
on n’a point de parr. Le deiefpoir meme 
& la rage ont je ne fài quel plaifir dans 
l’idée confufe de le fbuftraire, ou à la vue 
des hommes , ou à la vie même. Mais les 
léprouvés n’auront aucune de ces con- 
solations, quelques malheureuies quelles 
Soient. Ils verront clairement qu'ils font 
dans une impniflànce totale de nuire à 
ceux qu’ils haiflènt. Ils feront convaincus 
qu'ils méritent tous les maux qu’ils fouf- 
frent > qu’ils fe les font attirés par leur 
faute *, & ils nen haïront pas moins la 
juftice qui les y condannet ils n eiperc- 
ront nullement de pouvoir cefler d’être 
5c de vivre. Ils connoîtront l’inflexibilité 
de leur Juge & cefle de leur cœur , 5c par 
confequent l’immutabilité de leurs maux, 
fans que cette penfée les y rende plus 
conftans , parceqitils ne verront rien fur 
quoi leur elprit fe puifle appuyer. 


SiTorgueil des hommes les afflige dans* 
cette vie , parcequ’jls s’imaginent tou- 
jours qu’on ne leur rend pas ce qu’on leur 
doit qu’on ne juge pas d’eux allez fa^ 

Giiij 
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Ch a p. Yorablement , il les confole de l’autre par 
IX. le portrait qu’il leur fait deux-mêmes , 
qui eft toujours agréable. Mais l’orgueil 
dont les réprouvés leront pofledé$,neleur 
donnera point cette confolation. Ils ne 
verront rien en eux qui leur plailè. Tout 
leur y fera horreur & les couvrira de 
honte. 

X. 

Un feul homme qui nous hait eft un 
objet fi pénible qu’on ne le fauroit fouf- 
frir. Et quand on s y applique un peu vi- 
vement, cette penfëe eft capable de nous 
ôter le fentiment de tous les autres biens 
humains que nous poftedons. La confi- 
deration qu’Aman avoir dans le royaume 
d’Afluems, & tous les biens dont il jouit- 
iflktr. foit , lui eau (oient beaucoup moins de 
f- *1* joie que le mépris qu’il crût queMardo- 
chée avoit pour lui , ne lui cauloit de 
dépit. Quel fera donc l’état -d’une ame 
qui defirant l’amour & l’eftime avec une 
paiïïon beaucoup plus violente que celles 
qu'on peut avoir en ce monde , le verra 
l’objet de la haine , non d’un feul hom- 
me, mais de Dieu, des Anges, des Saints, 
.des réprouvés & des démons , & qui ne 
verra aucun fentiment d’affeéhon , d’efti- 
me & de compaflïon pour elle, en qui que 
ce Toit. 
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Qui peut concevoir ce que c’eft que de 
haïr un ennemi d une haine demefûrée, 
de fouhaiter fa deftruétion , & de fe voir 
néanmoins pour jamais entre fes mains, 
affujetti à (a puilfance , abbatu à les pics, 
dans une impuiflànce abfolue de lui ré- 
Ufter? C’eft 1 état où les réprouvés feront 
éternelfement à iegard de Dieu. Us haï-' 
ront éternellement fa juftice & là puiflàn- 
ce. Us fouhaiter oient qui! ne fût pas, & 
ils fe verront néanmoins éternellement 
entre fes mains fans pouvoir éviter au- 
GUn des châtimens que fa juftice leur fera 4 
fbuffrir. 

XII. 

r 

* Il n’y a point dobjet affligeant qui* 
agifte un peu vivement fur 1 e(prir,qui ne 
lui fade une peine fi infupportable, quil 
fouhaiteroit de n 'être plus pour s’en fépa- 
rer. C’eft pourquoi toutes les pallions : 
vives ont porté ceux qui en ont été agités, » 
à s’ôter la vie. Les uns fe font tués , pour 
éviter la vue d’un ennemi viétorienx , 
d’autres pour ne pouvoir foufftirun me-- 
pris j d’autres pour fuir la honte de quel- 
que crime. Que fi ce fentimenr naîtuans > 

G v 
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C hap. l es hommes , dont les maux font fi légers** 
IX & font contrepefés par tant de biens qui 
leur relient , que fera- ce des réprouvés 
qui n'auront que des maux ,& des maux 
horribles fans aucun bien ? Il ne faut donc’ 
point douter qu’ils ne/ouhaitentavec une 
çaffion excemve la deflruélion de leur 
erre, & que lorfque leur ame fera réunie à 
leur corps^Ile ne fade effort pour le quit- 
„ ter. Cell ce qui fait dire à faint Auguflin, 
c t tv,t ' „ que la première mort chatte lame du 
e. j! « »> malgré elle , & que la féconde la, 

1 . w tient malgré ellè dans le corps .Trima mors 
dnhnttm mlentem pellit è cor porc y Je cunda. 
mors anirnam mlentem tenet in corpore. Voilà* 
donc quel fera l'état des réprouvés. Us- 
tendront à la mort &au néant avec une 
impetuofité demefiirée , & n y pourront: 
arriver. Ils haïront leur vie & leur être,, 
& ne le pourront détruire. Enfin ils mour- 
ront toujours fans pouvoir jamais mourir.. 
Grg. I lis feront tourmentés , dit faint Grégoire,. 

rli rrJ ans y ue ccs tourmns k s détruifent Iis mour- 
rov. cdît. font , O" ils Vivront en meme tems. lis tendront 
it. ». a n être ùas , O 4 ils fubfijleront* Ccs chofes' 
font terribles a entendre. Tri dis combien feront- 
elles plus terribles pour ceux qui les eprott* 
seront ? 


ï.iv. IL De rÉvfer. 

“ c 

XIII. ' 

La fource de tous les plaifirs intérieurs 
& de toutes les douleurs , eit dans la vo- 
lonté , félon que lès defirs font iatisfaits 
ou combattus. Qui peut donc compren- 
dre le malheur d un état ou famé ne fera 
fârisfaite dans aucun de les defirs , & fera 
contredite en tons. La volonté fera alors 
fouverainement agifiante, & elle n’aura 
néanmoins aucun mouvement quinel af- 
flige. Elle n’obtien ira rien de ce quelle 
defirera. Elle fouffcira tout ce quelle au- 
ra en horreur. C’cft le railbnnementdont 
fàint Bernard le fert pour faire compren- 
dre l’excès de cette milêre : Quia tam' 
p anale >quàm femper y elle quod numquam ^ 
erit ? Ouidtamdamnatum , quant volant as fid 
ad dicta huic necejjitati volendi nolendique , ”• 
nt adutrumlibet jam , Jtcur non mfiperversèy 
ita non ttifi miferé morve atur Un aternum non 
ebtinebit quod vult \ €ir quod non vult , in 
aternum nibilominus fujlinebit. Quel plus 
grand Jupltce , que de vouloir ce qui ne fera- 
ptmais ? Quelle plur grande condannation que : 
celle d'une volonté attachée à une telle nècef •- 
fitè de vouloir de nef Vouloir pas , quelle ‘ 

tie f oit portée à lune ou a l'autre , que d'urtt 
•maniéré qui la rend ou criminelle ou mifera - 
bk \£dk n obtiendra jamais te qu'elle vut^ 



j<j6 1 . Traité. Des 4. derrière? fins. 

Cr ce quelle ne y eut pas , elle F aura pen- 
dant toute F éternité* 


Chapitre X. 

De la peine du feu. 

r s # 

C Omme les hommes ont nnc allez 
grande idée de la douleur que caule 
le feu y 8c que notre imagination ne fau- 
roit gueres aller plus loin, ils font portés 
à changer le feu dont Dieu menace les 
reprouvés , en un feu fpirituel & méta- 
phorique, qu’ils s’imaginent être beau- 
coup moins pénible. 

Ceft ce qui a donné lieu à l’imagina- 
tion de ceux qui ont prétendu , comme 
Dt civ. rapporte fâint Auguftin , que le feu de 
Dei - l - l’enfer ne feroit autre choie que le regret 
%l ' de la perte du bonheur éternel, dont les 
réprouvés feront affligés -, ce qu’ils ap- 
puyent à l’égard des démons & des âmes 
féparées du corps -, fur ce raifonnement, 
ei.1 impoffible qu’un feu materiel 
agi Te (ur des êtres tout (piriruels comme 
les démons. 

• Mais il eftaifé de faire voir que cette 
op nion eft audi peu lô:ide lèlon les lu- 
mières mêmes de la rai (on quelle fcmble 
cont aire à l’Ecriture & à la tradition. Car 
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pour peu qu’on examine ce que c’eft que c h a p. 
nous appelons douleur, on trouvera qu’il X. 
eft tout auffi concevable que des efprits 
fans corps en foient fufceptibles 3 que des 
elprits joints à des corps. 

On demande comment le feu peut agir 
fur un démon ? Et moi je demande com- 
ment il peut agir fur les âmes des vivans , 
qui ne font pas moins fpirituelles que les 
démons & les Anges ? Car ce n’eft pas le 
corps qui lent la douleur. Que lame foit 
appliquée ailleurs , on aura beau brûler le 
corps , il ne nie mira rien , comme il arri- 
ve en certaines maladies extraordinaires^ ■ * * 
Il eft vrai que cette douleur paflè du 
corps à lame, c’eft- à-dire, que le mouve- 
ment qui le fait dans .le corps, excite dans 
.lame ce lentiment pénible qu’on appelle 
douleur. Mais ce n’eft pas par une fuite * 
néceftàire de ce mouvement corporel qui 
,n’a aucun rapportavec ce lentiment, c’eft 
par l’ordre de la volonté de Dieu qui a 
établi que ce lentiment s’exciteroit dans 
l’ame au même tems que ce mouvement 
. corporel fe feroit dans le corps, il eft inv- 
pollible d’en trouver d’autre raifon , & il „ 
n’y a qu’à s’en lèrvir pour faire entendre 
comment les démons peuvent lêntir les 
imprelîions d’un feu materiel. Car il n’y 
, a qu’à dire de même , que Dieu a. or- 
donné qu’ils auront cc fentiment de doi\- 


/ 


ï$ I. Traité. Des 4 . dernières 
G h ap. leur quand il le fera tel & tel mouvemeftt' 
X. dans la matière du lieu où ils feront ren- 
fermés. 

Il ny a donc aucune néceffité , même 
felon la railon, de concevoir un autre feu 1 
que celui que nous connoiffons , ni une 
autre douleur que celle que nous éprou- 
yons,quand il agit lùr le corps. 

Les démons en font aufïi fufceptibles 
que les hommes. Et ainfi il n eft point 
étrange que les hommes réprouvés & les* 
démons foient menacés d’un même feu 
( j ans p arr êt de leur Juge : Difcedite à me y - 
* r 4l * malediïïi, in ignem œternum qui par a tus eji 
diabolo & ange Us ejus. Allez, maudits , au 
feu éternel qui avoit été préparé peur le dia- 
ble & pourfes anges. 

En prenant donc ce feu qui fera le lùp- 
' plice des méchans poui un feu véritable 
& corporel, il lêmble qu’on ne le devrait ' 
pas mettre beaucoup en peine d'augmen- 
ter l’idée de la douleur qu’il caulê , puif- 
qu’on la conçoit déjà comme quelque 
chofe d’infnportable , & que la cruauté 
des hommes les plus barbares n’a pu in- 
venter de plus grand tourment. 

Cependant ies Peres nous alîùrent que 
ce feu a encore infiniment plus de force 
& d’aéfivité que le nôtre , 8c que la dou- 
leur que caufe le feu ordinaire n’eft rien’ 
tn comparai fon de celle que caufera ce- 
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îai de l’enfer. No» erit ijle ipnis ficut focus 
tuus , dit faint Anguftin. Etla raifon fem- 
ble nous porter à le conclure des circon- 
ftances de lerat de l’autre vie. 

Car la douleur que eau fe le feu neft 
pas une fimple adion du feu lur le corps. 
C’eft l’application de lame à ce mouve- 
ment. Si elle ne s y appliquoit point dir 
tout , elle ne fouffriroit rien du tout. Et 
elle en lent davantage à.proportion qu'el- 
le s’y applique davantage. Or il eft cer- 
tain que l'application de lame dans 
cette vie eft toujours foible à caulè des 
organes du corps dont elle dépend, qui 
étant foibles & délicats le détrniroient 
par une adion trop- violente. Mais dans 
l’autre vie les organes du corps étant in- 
corruptibles , lame s’appliquera aux ob- 
jets qui lui cailleront de la douleur avec 
toute l'adivité de fa nature. 

Le feu de cette vie n’agit jamais uni- 
verlêllement (iir tout le corps, autrement 
il le détmiroiten un moment ,& ne cau- 
serait prefque aucune douleur. U faut, 
afin qu on le lente vivement, qu’il n agifle 
que fur peu de parties il les rend mê- 
me en peu de tems inlènfibles en les con- 
firmant. Mais s’il agilïoit lîir toutes làns 
détmire le corps , ce lèroit lans donte 
un redoublement terrible de douleur. 
Et c eft proprement ce qui arrivera dans 


) 


Chap. 

X. 

nu 

CUryfofi, 
bon*. * 4 . 
in Alat,- 
6 . 


Digitized by Google 


Chap. 

X. 

Marc, j 
4 ». 


tGo I. Traire. Des 4. dernières fins . 
l'enfer. Useront , dit l’Evangile, ton? 
pénétrés de feu comme une viande (alée 
• & penetrée de fel- Omnis enim igné fa- 
lietnr, & omnis vifthna fuie falictur. Le 
feu agira fur toutes les parties de leur 
Corps , comme il agit fur toutes les par- 
ties d’un fer ronge , il n’y aura ni nerfs, 
ni fibres, ni tendons qui ne (oient ébran- 
lés , & qui ne caufent une douleur vio- 
lente. Et comme aucune de ces parties 
ne (ëra jamais confumée par le feu , mais 
quelles demeureront pour toujours dans 
la même agitation , le fiipplice fubfiftera 
toujours dans la même violence. 

Cette peine fera d’autant plus grande, 
que c’eff proprement celle qui leur lèra 
impofée par la juftice de Dieu , & où elle 
agira par elle-même , toutes leurs autres 
peines n’étant que des fuites de leur aban- 
donnement & de leur malice , (ans que 
Dieu y avilie autrement qu’en les laifiant 
à eux- memes. 

Je ne ferai pas difficulté de rapporter 
ici ce que fainte Thereledit dune vifiou 
par laquelle Dieu lui fit voir quelque cho- 
ie des (upplices de l’enfer , & je ne crains 
pas de dire que ce (croit une force d’efi- 
prit très-mal entendue , que de n’en être 
pas effrayé, & de traiter cela d’imagina- 
tion. Il (au droit être affuré que c’en fût 
une ,pour avoir droit de la méprifer.- Or 
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on eft bien éloigné de pouvoir avoir Chah 
cette alïurance à 1 egard des vilions quel- X 
le rapporte. On peut dire au- contraire 
avec vérité, qu’y ayant deux choies qu’on 
peut mettre en doute dans les vilîons. i.Si * 
la perlonne qui les rapporte eft fincere. . 
a. Si ce n’eft point une illufion de Ion ima- . 
gination. Les perlonnes de bon fens qui 
examineront fans prévention les ouvra- 
ges de cette illuftre Sainte, feront d abord 
pleinement convaincues de la première , 

3 ui eft Ton entière fincerité , & à l'égard 
e la fécondé , elles auront de la peine 
à le perfuader que des imaginations 
mettent les âmes dans un état aulfi làint 
& aulîi divin que celui où il paroît que 1 
Dieu la mettoit par ces vifions , ni que 
Dieu ait voulu joindre tant d’effets mira- ‘ 
culeux à des illulîons fantaftiques. 

Voici donc de quelle forte elle racon- 
te ce que Dieu lui a fait voir & fentir des ; 
peines de l'enfer. 

• Etant un jour en oraifon, dit- elle, je 
me trouvai en un moment en enfer , làns » * 

lavoir en quelle maniéré j’y avois été 
portée. Je compris feulement que Dieu „<•/,. 31, 
vouloit que je viffe le lieu que les démons w 
m’avoient préparé , & que mes péchés (j 
méritoierit. Cela dura très-peu. Mais t 
quand je vivrois encore plufîeurs an- 
nées, je ne crois pas qu’il me fùtpolE- 
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C HAP. ble d en perdre le fouvenir. 

X », L’entrée m’en parut être comme line 
*, de ces petites rues longues & étroites qui 
„ font fermées par un bout , & telle que te- 
„ roit celle dun four fort bas, fort ferré & 
w fortobfour. Le terrain mefembloit être 
n comme de la boue trè-fale , d ’une odeur 
infuportable , 8c pleine d’un très-grand 
nombre de reptiles venimeux. Au bout 
de cette petite rue étoitun creux fait dans 
lamurailleen forme déniché,- oit je me 
" vis logée très- à l'étroit. Et bien que tout 
M ce que je viens de dire fût encore beau- 
w coup plus affreux que je ne le repre fente, 
“ il pouvoit pafTer pour agréable eu conv 
M paraifon de ce que je fouffris lorfque je 
" fus dans cette efpece de niche. 

» Ce tourment étoit fi terrible, que tout 
» ce qu’on en peut dire ne fauroit en repre* 
» fenterla moindre partie. Je fentis mou 
« ame brûler dans un fi horrible feu , qu’à 
* grande peine pourrois-je le décrire tel 
„ qu’il étoit, puifque je ne fàurois-mêma le 
» concevoir. J ai éprouvé les douleurs les 
n plus infuportables , félon le rapport des 
„ médecins, que l’on puifiè endurer en cet- 
„ te vie, tant par ce retirement de nerfs , 
n qu’en plufieurs autres maniérés, par d ‘att- 
itrés maux que les démons mont caufésy 
mais toutes ces douleurs ne font rien en 
coraparaifon de ce que je fouffris alors^- 
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Liv. !T. De t Enfer. ïfy 

Joint à l’horreur que j’avois devoir que Char. 
ces peines étoient éternelles -, & cela me- « X. 
me eft encore peu fi on le compare à « 
l’agonie où fe trouve l’ame. Il lui femble u 
on l'étouffe , qu’on l’étrangle, & Ton tt 
affliction & fon defefpoir vont jufqu’à un m 
tel excès que j’entreprendrois en vain de 
le rapporter.C’eft peu de dire qu’il lui pa- 
toît qu’on la déchire fans celTe,parceque 
ce ferait ainfinne violence étrangère qm 
lui voudrait ôter la vie , an-lieu que c’eft * 
elle-même qui Ce l’arrache , & fe met en ** 
pièces. Quand à ce feu intérieur & ce de- " 
(êlpoir qui font comme le comble de tant * 
d’horribles tourmens , j’avoue pouvoir “ 
encore moins le reprefenter. Je ne lâvois **■ 
q*n me les faifoit endurer; mais je me fcn- *•' 
tois brûler & comme hacher en pièces; » 
ce qui me fembloit être la plus terrible de ** 
toutes les peines. 

Dans un fieu fi épouvantable, il ne refte » 
pas la moindre efperance de recevoir r , 
quelque confolation, & il n’y a pas feu- 
fement a fiez de place pour s’afieoir ou fe „ 
coucher. J’y étois comme dans un trou „ 
fait dans la muraille, & ces horribles mu- n 
railles, contre l’ordre de Ta nature, ferrent n 
& prefiènt ce qu’elles enferment. Tout f 
étouffe en ce lieu- là. Ce ne fontqu’énaifi ^ 
f es ténèbres fans aucun mélange de lu- 
miere; & je ne comprens pas comment il " 
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Ch AP. fe peut faire, qu encore quil n'y air point 
X. a de clarté , on y voit tout ce qui peut être 
M le plus pénible à la vue. 
w Quoiqu’il y ait environfix ans que ce 
que je viei is de rapporter fe paflà, j’en fais 
encore fi épouvantée en l’écrivant, qu'il 
me farnble que mon fang fa glace de peur 
* dans mes veines. Ainfi quelques maux & 
° quelques douleurs que j’éprouve , je ne 
M puis me fou venir de ce que je louftrois 
f ’ alors , que tout ce que l’on peut endurer 
M ici-bas ne me paroiüe méprifable. Il me 
w famble que nous nous plaignons fans fii- 
** jet. Et je confidere comme l’une des plus 
» grandes grâces que Dieu m’ait faites, une 
» chofe auffi terrible que celle que j'ai rap- 
» portée , quand je confidere combien elle 
» m’a été utile tant pour m’empêcher d'ap~ 
» prehender les afflictions de cette vie,que 
„ pour m’obliger à les fouffrir avec patien- 
„ ce , & à rendre grâce à Dieu de ce que 
„ I ai fujetdecroirequ’ilme vent délivrer 
„ de ces terribles & épouvantables peines , 
u dont la durée fara éternelle. 

Dieu fans doute ne fit voir à cetre Sainte 
que l’image d’une partie de l’enfer, & 
autant qu’il lui étoit utile pour le bien de 
fon ame. Ainfi on a lieu de conclure que 
l’enfer dans tonte fa réalité eft encore 
toute autre choie que cette image fi hor- 
rible quelle en trace. 
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Chapitre XI. 

Confequences que l on doit tirer de U conjtde - 
ration de ces pcities. 

J E ne prétens pas étendre ici toutes les 
confequences que la raifon peut tiret 
de cet état effroyable que nous venons de 
reprefenter , & dont tous les hommes 
(ont menacés *, car il n y a prefque rien 
dans la morale qui ne sen enrnive. Je 
prétens feulement en marquer quelques- 
unes des plus groflieres & des plus lenlî- 
bles,& principalement celles cpie les lâints 
Pères en ont eux- mêmes tirées. 

La première des penfées qu'il nous doit 
donner , eff que ce n’eft pas feulement la 
foi & la religion qui condannent la con- 
duite de ceux qui croyant qu’il y a un 
enfer à craindre ,ne font pas leur princi- 
pal foin de l’éviter •, mais quelle doit pa- 
roître entièrement inlênfée félon les lu- 
mières mêmes les plus ordinaires du fèns 
commun. 

A la vérité il y a quelque choie dans la 
vanité de 1 ’clprit humain , qui peut porter 
à eftimer un homme qui fè voyant con- 
danné à la mort , & n’ayant aucune 
eiperancc de l’éviter ? ny aucune vue de 


I. Traité. Des 4. dernières fins. 

Chap. Ia»tre vie , emploieroit trois ou quatre 
X I. heures qu’il auroit jufqti au tems de 1 exe- 
cution , à jouer & à fe divertir. Ec c’eft ce 
qui fait que l’on n'eft pas choqué des 
louanges que Seneque donne à un Che- 
valier Romain nommé Canins , qui s'a- 
mufaà jouer aux échecs en attendant que 
les Miniftres de Caligula vinflent execu- 
ter l'arrêt de mort qu’il avoir donné con- 
tre lui. 

Mais fi d’une part le fupplice de cet 
homme eût été horrible, & fi de l’autre 
il L’eut pu éviter en employant ces trois 
ou cjuatre heures à faire des actions juftes 
& légitimés , y a-t-il quelqu’un qui ne 
le traitât de fou & d’extravagant , fi 
l’amour d’un divertiflement ridicule l’eût 
empêché d ’embraflèr un moyen fi honnê- 
te aéviter une mort honteufc & cruelle • 
Cependant ce parti qu’on ne prend ja- 
mais à l’égard de la mort temporelle , eft 
pris tous les jours à l’égard de la mort 
étemelle. On s’y expo té, l’on s’y préci- 
pite pour des plaifirs, pour des interets; 
pour des honneurs, qui ont bien moins 
de proportion avec cet effroyable mal- 
heur auquel on s’engage , que trois heu- 
res de jeu n’en ont avec mie mort cruelle. 
Audi faint Auguftin après avoir repre- 
fenté dans un de fes Sermons l’excès de ce 
déreglement de lelprit des hommes , en 
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Conclut expreflément qu'il tant que la foi Chak 
foit éteinte en eux. ^ 

Le feu de t Enfer, ditee faint Doéteur,wff 
fera, pas Jcmblable à celui que vous pouvez 
fentir ici bas. Et cependant fi l on vous mena - 
foit de vous y faire brûler la main,vous feriez . 

pour l'éviter quelque mal que ce fut quoi 
Vous ordonnât de faire. Dieu pour vous obli - * 
ger à faire le bien, vous menace ,fi vous ne te 
faites , d’un mal éternel , Cr vous ne le faites 
pas. Les menaces de quelque mal que ce foit , 
ne devraient pas être capables devons enga- 
ger à faire le mal , non plus que de vous empê- 
cher défaire le bien : Et Dieu même ne vous 
menace de rien moins que d'un feu éternel , fi 
> vous faites le mal & fi vous ne faites pas le 
bien. D 'où vient donc que vous faites fi peu 
d'état de ces menaces ! Cefifans doute que 
vous navez^point de foi. 

- Il faut en effet qu’on ne croye point 
de cette foi qui fait impreflïon fur le 
cœur. Mais ri le peut faire néanmoins, & 
il arrive meme très-fouvent que l’on ne 
laifïe pas de croire d une autre perlùafion 
qui neft que dans 1'efprit. Ainfi on croit, 

& on ne croit pas. Le cœur fait faire à 
1 elprit des jugemens faux , conformes à 
lès inclinations. Il lui fait préférer le pré- i 
fent à 1; avenir , & regarderies biens & les 
maux de cette vie comme quelque choie 
de plus réel que tout ce que Ton dit de# 


Digitized by Google 


y£8 I. Traité. Des 4. dernières fins. 

Ch a p biens de l’autre , & la railon ne laifle pas 
XL en même tems de conclure le contraire, 
mais d’une maniéré fi froide & fi Ipécu- 
lative, quelle neft pas capable d arrêter 
la pente du cœur. 

Quand on a foin néanmoins de forti- 
fier ce que Ton a de raifon en l'appliquant 
davantage à ces objets, la crainte que I011 
en conçoit devient capable par là de re- 
tenir au-moins la main fi elle ne guérit pas 
le cœur -, & de retrancher les effets exté- 
rieurs des pallions , fi elle n en arrête pas 
les mouvement intérieurs y & en nous 
féparant ainfi des objets oui augmentent 
la concupifcence , elle préparé la place à 
la charité. 

» C’eft par cette crainte fortifiée de lefi 
perance des récompenlès que Dieu pro- 
met aux juftes , qu on devient capable de 
mépriler toutes les promeffes des hom- 
» mes. Tremblez, dit làint Auguftin , des 
u maux dont vous menace le Tout-puif- 
11 faut. Aimez ce que le Tout-puiffant vous 
„ promet , & vous ne tiendrez aucun com- 
„ pte des promeffes & des menaces des 
in P/>. hommes. Exhcr refcc quod minatui Omni - 
?* an ' potens , amd quod pollicetur Omnipotens \ & 
yilefcet omnis mundus ,Jtve promittens , Jivc 
terrens . 

. Il faut pour cela travailler à s’établit 
fortement dans ce principe , dont la rai- 
fon 
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L i y. II. De t Enfer. ity 

Ion ne peut douter, pourvu qu’elle y fade Ch Ar. 
attention, que les maux de l’autre vie XL 
étant fi horribles, & fiirpallauc tellement 
dans leur grandeur tous les biens & tous 
les maux de la vie préfente , ils nous doi- 
vent fervir de réglé & de mel'ure pour ju- 
ger de ceux-ci , & qu’ainfi nous ne de- 
vons jamais regarder fous l’idée du bien, 
mais fous l’idée d’un grand mal , tout ce 
qui mene à l’enfer. 

C’en donc par-là qu’il faut juger de Ig 
différence de tous les états où l’on peut 
être en ce monde. Tous ceux où il eft 
plus difficile de le fauver nous doivent 
paraître malheureux , & nous devons 
regarder au-contraire comme avanta- 
geux tous ceux qui font favorables pour 
le falur. 

C’eff lur cela que nous devons régler 
notre joie & notre triffelTe dans tous les 
-fuccès & tous les accidens qui nous arri- 
vent. Car pour favoir fi nous avons fujet 
de nous en réjouir ou de nous en affliger, 
il ne faut que nous demander à nous-mê- 
mes s’ils nous rendent le lalut plus facile 
ou plus difficile. 

Ces vérités font communes. Mais il 
n’eft pas commun de les avoir vivement 
imprimées dans l’efprit, d’y conformejr 
/es jugemens & fes attions , & de re- 
garder tontes leschofes du monde pat 

Tome iy\ Il 
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la lumière qu’on en tire. 

C’eftaulCune penfée très-commune 
que de dire , coin me fait faint Auguftin, 
qu’il faut fe fervir de la confideration de 
l’enfer pour méprifer & pour trouver le? 
gers tous les maux du corps, Unusquifquç 
Chrijlianus quando ali quant ajjH&ionem 
corporis patitur> géhennes cogite t> Cr videat 
qukrn leve cft qHod patitur. Mais il n’eft pas 
fort commun de la réduire en pratique. 

Ce que faint Auguftin dit en un autre 
endroit fur ce fujet nous donne lieu d’a- 
jouter que comme l'enfer nous doit faire 
méprifer tous les maux de cette vie , aulîi 
les maux de cette vie nous doivent faire 
fouvenir de l’enfer , & nous fervir d’un 
a veuille ment continuel de penfer férieti- 
fement à l’éviter. Car ce faint Dodfeur 
nous enleigne dans un de fes Sermons, 
que les légers cbârimens de cette vie n’ont 
pour but que de nous avertir de nous corr 
xiger , afin que Dieu n’ait pas lieu de 
nous punir dans fa rigueur; que ce Juge 
fouverain nous fait connoitre par là, qu’il 
viendra bien- tôt ,& que cette conduire 
cil un efiet du delïein qu’il a de ne nous 
pas perdre. S'il avoit dejjein , dit-il , de nous 
çondanner , il fe tairoif. Jamais pet fonne, 
ayant défi tin d* en frapper un autre , ri a crié 
qu'il y prit garde. 

Audi comme il eft vifiole que la terre 
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.<ft pleine des divers châùmens de Dieu ,Cha» 
&. quil n y a perfonne qui n’en éprouve XJ, 
pluueurs , il s'enfuit que Dieu fait re- 
pentir par toute la terre , & en tout tems 
cette voix terrible , mais fa lu taire \ que 
l'enfer s’approche , que le Juge vienr. 
iHommes mortels ,,Ieur dit-il par-là, pre- 
nez garde à vous , & banniüez de vo$ 
.cœurs tout ce qui vous petit faire cort- 
dauner au feu éternel. V oilà ce que flgni- 
4îent ces fléaux que Dieu répand fur la 
-terre, ces guerres, ces pelles , ces famines, 
res calamités publiques & particulières, 

.Ce font comme des éteiucelles qui s’ex- 
halent du feu de l’enfer , qui eil le trefor 
4e la colere de Dieu. Mds c’rft par iuj 
. confèil de mifericorde qu’il permet qu’el- 
Jes en fortent afin de nous avertir par-là 
d’éviter ces terribles feux où il précipite- 
ra les médians dam f autre vie. 

Quand même ces feux de l’enfer ne 
.nous feroient pas néceflaires pour éviter 
jle péché, & que nous ferions arrivés JuG 
qu'à ce degré où la charité bannit toute 
crainte , qui eft bien rare dans ce monde, 

• & où il eft très-dangereux de s'imaginer 
dette arrivés lorfqueDieu ne nous y a pas 
encore élevés , elles ne laiflèroient pas de 
.nous être utiles & même néceflaires, tant 
pour entretenir en nous les fentimens de 
.reconpoiflance que nous devons avoir» 

M * « v 





iyi I. Traité. Des 4. fini de flemme. 
Chap. que P our y cxciter k compaffion que 
XL nous devons avoir des âmes qui fe prér 
cipitent en cet abîme- de maux. Et il ne 
faht que lire ce que fainte Therefe dit 
furet fujet avec cette éloquence inimita- 
ble qui naiffoit de l’ardeur de fa charité ; 
pour juger ce que cette vue produiroit 
; en nous fi nous avions autant ae charité 
M'Ji- „ qu elle. 

TrU” Comment, dit-elle, pourrois-je expri- 

Commu ,, mer quelle eft ma douleur, lorfque je me 
rio». ' repiéfente l’état d’une ame , qui s’étant 

• vue dans le monde toujours confiderée, 
toujours aimée, toujours fer vie, toujours 

* refpe&ée, toujours carreflée,au moment 
w qu’elle fortira de cette vie , fe verra per- 
M due pour jamais, & comprendra claire- 
w ment que la mifere n’aura point de fin \ 

qu’il ne lui fervira plus de rien de détour- 
M ner Ion efprit des vérités de la Foi , ainfi 
qu'elle avoir accoutumé de faire ici-bas ; 
" quelle fe verra feparée-& comme arra- 
u chée de fes divertiffemens & de fes plai- 
•* firs , lorfqu’il lui lemblera qu elle n avoir 
« pas encore commencé feulement à les 
» goûter •, parce qu’en effet tout ce qui fe 
» pafte avec la vie n’eft qu’un fouffle & une 
„ vapeur , quelle fe verra environnée de 
# , cette compagnie fi hideofe & fî cruelle, 
„ avec laquelle elle doit fouffrir étemelle- 
„ ment • qu elle fe verra plongée dans un 
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îâc puant 8c plein de lerpens qui exerce- C haïs 
tont fur elle toute la rage dont ils font » XI» 
capables *, & e^fin qu elle fe trouvera „ 
comme abîmée dans cette horrible obi- „ 
curitéj qui n ayant pour toute lumière ^ 
qu’une flame tenebreulê, nè lui permet- (( 
tra de voir que ce qui peut entretenir tf 
pour jamais (es peines & fes toiirmens;, {< 

O que ce que je dis eft peu en compa- ^ 
taifon de ce qui eft ! O Seigneur î & qui ^ 
a donc tellement couvert^ de boue les ^ 
yeux de cette ame ou elle n’ait point ap- | 
perçu cet état funelle jufquà ce qu ellç 
s y foit vûe pour jamais réduite ? Qui a fl 
•tellement bouché fes oreilles quelle n ait « 
point entendu ce qu on lui a ait mille 8c f < 
mille fois de la grandeur & de 1 eternite « 

•de ces tourmens? O vie éternellement « 
malheureufe 1 0 (îippUces fans fin & (ans « 
relâche ! Eft-il polïible que ceux-u ne f( 
vous craignent point , qui craignent tel- {t 
lement les moindres incommodités d\\ (i 
corps , qu’ils ne peuvent foufirir de palier 
feulement une nuit dans un lit qui foit un n 


peu dur? « 

O Seigneur, que je regrette le temsau- ^ 

quel je n’ai point compris ces ventes. ^ 
Mais pnifque vous favex , mon Dieu, le 
déplaifir que je fouffre , de voir le grand 
nombre de ceux qui ne veulent pas les 
entendre » faites au- moins , je vous en 



*74 ï Traité, !)^ 4. dernières fins. 

Chap* conjure j que votre lumière éclaire quef- 
%L» que ame qui foie capable d'en éclairer 
» beauccnipd’autres. Je ne vous demande 
t> pas, Seigneur, que vous le faffiez pour 
0 i amour de moi car j en fuis indigne i 
0 mais je vous le demande par les mérités 
0 de votre Fils. Jettez , ô mon Dieu , les 
w yeux fur lès playes. Et puifqu il les a par- 
données à ceux qui les lui ont faites , par- 
donnez-nous aufli les péchés que nous 
avons commis contre vous» 

Ainfi comme il paroit par l’exemple 
de cette Sainte , la crainte de l’enfer n eft 
pas feulement rintroduéfcrice de la chari- 
té, Iodqn elle n eft pas encore maitrefle 
du cœur \ elle n en eft pas feulement la 
gardienne, lorfqu 'elle eft encore foible 
& imparfaite \ elle en eft aufïi la nouçp* 
ciere , lorfqn elle eft la plus pure & la 
plus parfaite, avec cette feule différence 
que dans les deux premiers états , elle re- 
garde plus nous que les autres , & dans le 
troisième elle regarde plus les autres que 
nous. 
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DU PARADIS. 


CHAPITRE PREMIER. 

Qyil eji utile de traiter du Tandis après 
tyoir traite de t Enfer. Combien la con- 
noijjance de ces deux grans objets eji liée 
dyec celle de U nature de £ homme. 

f 

Pp^ e’ s la crainte des peines, 
rién ne fait pins d'impreflion 
SI fur l’efprit des hommes , que 
refpetance des récbmpenfes : 
:e qui a donné lieu à ceux qui onc fait les 
oix , de joindre ordinairement ces deux 
notifs pour retenir les hommes dans 
eue devoir» 

Hiig 
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Dieu fuit à peu près le même ordre' 
dans les operations de fa grâce. Après 
avoir ébranlé le cœur par la crainte des 

f eines dont il menace les médians , il 
attiré à fui par lefperance de la gloire 
qu’il promet aux Juftes. 

Pour fuivre donc ces mêmes degrés, lai 
raifon veut qu’a près avoir propofé Tes ob- 
jets les plus capables de remplir les âmes 
de terreur, qui font la Mort , le Jugement 
& l’Enfer -, on leur propole ceux qui font 
Jes plus capables d’attiref leurs defirs , fa*- 
voir les biens éternels & ineffables que 
Dieu a refervés à Es Elus. 

11 eft d’autant plus nèceftaire de Join- 
dre ces objets , qu’on ne fauroit en quel- 
que forte les bien concevoir le paré ment. 
Car la principal partie du malheur de* 
réprouvés, conliftedans la perte du bon- 
heur des Juftes : & la délivrance du mal- 
heureux état des réprouvés , fait une par- 
tie conftJerable de la félicité des Bien- 
heureux. 

Nonlêulement la connoiftànce de cha- 
cune de ces deux fins eft inféparable de 
celle de l’autre ,mais elles font toutes 
deux fi étroitement liées à la namre de 
f homme, que l’on ne les faurokbien con- 
noître , fans connoître l’homme , ni con- 
coure bien l’homme fans les connoître. 
En effet, ft l’on examine la fource d$ 
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toutes les vaines fantaifies des Philofophes C ht AU 
touchant le fouverain bonheur & le fou- 1 , 
verain malheur, on trouvera qu elles n'en 
ont point eu d’autre que Tignorance 011 
ils étoient de la nature de lnomme. Car 
s’étant imaginé que lame n’étoit point 
capable d’autres adions que de celles 
qu’ils remarquoient en elle dans cette vie-, 
comme ces adions font tomes foibles & 
ianguiflantes , ils ont cru qu’elle pouvoir 
être pleinement fatisfaite par un bonheur 
languilïànt , tel que celui dont on peut 
jouir en ce monde, & quelle n’avoit point 
à craindre d’autres maux que ceux qu’elle 
y peut fêntir. 

4 Mais s’ils euflènt bien conçu que cette 
ame qui eft préfentement dans un état de 
langueur, d’a(Toupi(Tement,& d’oblcuritc, 
doit être mifepar la mort en un autre état 
ouïes connoifiances feront infiniment pins 
étendues & plus claires , & fes defirs infi- 
niment plus impétueux & plus violens , 
ils auroient changé toutes leurs idées , &. 
en fuivant cette lumière ils auroient beau- 
coup approché de la connoiftànce du Pa- 
radis & de l’Enfer. 

Car il eft clair par-là que lame venant 
à être féparée du corps & à être mile dans 
un état de liberté, commencera de fe por- 
ter vers les pbjets de fon amour avec une 
yéhemence toute autre que celle avec 

H y - * 
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4pHAp. laquelle elle s’y porte préfentement v 
JL qu’ainfi en s’élançant vers ces objets avec 1 

cette violence y ou elle en jouira , & par 
confequent elle fera dans une joye d'au- 
tant plus grande que fon amour lera plus 
violent ; ou elle n’en jouira pas , & par 
confequent elle fera dans une trifteflè 
proportionnée à la véhemence de Ion 
amour , puifaue la triftefte n’eft rien que 
le fentiraent de la privation de ce qu’on 
aime. 

Cela conclut déjà qu’il fautnéceftàire- 
ment que lame au moment de la mort r 1 ^ 

loit dans un état d’une très-grande joie ou 1 

d'une très grande triftefte , & quelle eftr 1 
incapable par fa nature delèntimens mé- 
diocres. ! 

Mais on pouflèra ces eonlequences* 1 
beaucoup plus loin , fi on y ajoute deux 
principes que la raifon & la foi rendent 
évidens. Le premier eft , qu’il eft impolïï- 
ble que la juftice de Dieu accorde à la- 
me dans l’autre vie, qui eft fixe & immua- 
ble » la jouiftànce de defirs qui lèroient 
déréglés & criminels* Le fécond eft, que* 
n’étant pas faite pour jouir des>créaturesj> 
tout defir quelle adenjouir eft mauvais 
& déréglé. 

B s'enfuit de- là que toutes les âmes qui; 
lortantde ce monde, n auront delamômr 
qjae pour les ciéatures^erçicront privées- à* 
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jamais > parceque Dieu ne peut permettre C ha?» 
que ce delir étant mauvais , foit farisfait L 
parla jouiftànce éternelle de Ton objet, & 
par confequent quelles tomberont dans 
une effroyable trilteffe ;& qu’au contraire 
toutes celles qui aimeront Dieu , qui eft 
le feul objet légitimé de leur amour, lui 
feront unies &; en jouiront , parceque 11 
elles n en jouifloient pas , elles fibroient 
malheureulès ,& que comme il feroit in- 
jufte quelles fuflent dans la joie en ai- 
mant ce quelles ne doivent pas aimer r 
il feroit injufte quelles fuffènt dans la 
trifteflè en aimant ce quelles doivent 
aimer. 

Voilà de quelle forte la connoiffance 
de la nature de l’homme nous conduit h 
concevoir l’Enfer & le Paradis. E^: l’on; 
peut dire de même que la connoiffance 
au Paradis & de l’Enfer, nous fait connoi- 
tre ce que c eft que l’homme. Car la né- 
ceftlté ou il eft d’avoir pour partage l’une 
ou l’autre de ces deux nns,eft une preuve 
évidente de (a grandeur. Elle fait voir 
que Dieu ne l’a aeftiné à rien de médio- 
cre •, qu’il faut qu’il foit ou très- malheu- 
reux ou tres-heurëux, qu’il n’y a point de 
milieu pour lui -, qu’il eft né pour être 
comblé de toutes fortes de biens fans mé- 
lange d’aucun mal , ou accablé de toute» 
fûtes de maux fans mélange d’aucun- 


iSo I. Traité. Des 4. dernières fins. 

CHAp.bien *, qu’ainfî il n’eft point fait pour le 
X, monde , puifque tout y eft mêlé de bien* 
& de maux , & que lès biens ou les maux 
quon y peut avoir ne font pas fort gransr 
La vie préfente par laquelle il doit paf- 
fer,ne lui eft donnée que pour faire choix 
de l’un ou de l’autre de ces deux états -, & 
Ce choix doit être l’unique emploi &c lu* 
nique exercice de fa vie. Car il ne fe fait 
pas par une feule aékion. Elles y contri- 
buent toutes , & fervent toutes à l’avancer - 
vers l’un ou vers l’autre. 

Il y a feulement cette différence fur ce 
point entre l’Enfer & le Paradis, que pour 
tomber dans l’Enfer il fuffit de prendre la; 
voie qui y conduit fans qu’il foie befoin de 
le defirer ,mais pour arriver à la félicité 
du Ciel , il faut en avoir un défit fîneere- 
1 Ainfi comme on ne fauroit la defirer fans- 
la connoître , notre prenqier foin doit être 
de travailler à acquérir cette connoiffan- 
ce. Et c eft à quoi ce Livre-ci eft de£- 
tiné. 
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Chapitre II. 

Qu il eft étrange cjtte la vraie béatitude [oit 
Ji peu defirée des hommes* Herefie de t ejpritf 
berejie du cœur Jur ce fujet. 

Q UoiQw’il n’y ait rien de Ci different 
que l’Enfer & le Paradis , & qu’il 
femble que fi l'horreur que caufe la vue 
du premier de ces objets,ek>igne les hom- 
mes d’y penfer ,1a plénitude de eous les 
biens qu’on découvre dans l’autre, devroit 
y arrêter leur penfee j il eft pourtant vrak 
que les hommes ne penfent gueres plus 
au Paradis qu’à l’Enfer , qu'ils en l'ont 
auffi peu touchés , & qu’ils vivent à peu 
près dans un égal oubli de l’un & de 
l’autre* 

Cela doit paroître d’abord d autant plus ^t n g. /t 
étrange , que le premier , le plus agiflant , lm 
& le plus eflencrel defir delhommeeft ' 4 ’ 
celui d’être heureux. Ce defir eft impri- 
mé dans le fond de fa nature, & fe répand 
dans toutes fes actions. L'homme ne tend 
qu’à cette fin , il ne fait rien que pour 
elle , rien ne lui peut plaire que par cette 
Vue. II n’y a jamais eu d’hommes fans ce 
defir, il n’y en a point , il n’y en peut? 
avoir, dit fiùnt Auguftin. H n’eft point 


i 8 i I. Traité. Des 4 . dermeres fins*- 
C h ap. néceftaire de 1 exciter en eux-Enfin quoP 
IL que cette inclination Toit la fburce de 
toutes Ies divifions qui arrivent entre le* 
hommes' ,pat le mauvais ufage qu’ils en 
font , il n’y a rien néanmoins en quoi ils 
(oient plus uniforme* que dans cette in- 
clination. 

t n Tfal. Saint AugufHn ajoûte en un autre en- 

"”f; droit , que ce defir de la béatitude eft tel- 
i% ' f ' lement gravé dans le cœur de tous les- 
hommes , que quoique le péché Toit infe- 
parable de la mifere , ils ne Te portent 
néanmoins au péché , que pour éviter 
d’êtte mi (érables. Cim fit malitix individu a 
tomes mi f cria . , ifii perverfi non folùm malt 
«JJe volunt , miferi nolunt , quod fieri 
non potefi ; fed ideo yolunt mali ejje 3 ne miferi 
#nt. 

Il eft vrai néanmoins que cet égare- 
ment eft plus aifë à comprendre dans ceux 
qui n’étant point éclaires des lumières de 
la Foi , appliquent par erreur ce défit 
général d ecre heureux , à des objets 
qui les rendent effectivement malheu- 
reux. 

Mais ce qui eft plus étonnant ,c eft que 
ceux à qui Dieu a faic la grâce incompara- 
ble de leur /aire annoncer cette grande 
& heureufè nouvelle du Royaume des 
Cienx, & du bonheur inconcevable qu’il 
promet à ceux qui y auront part > quU 


liV. lit. Du faydâ. j8$ 
tenue cachée l’efpace de quatre mil- C HAiy 
le ans à toute la terre -, en font néanmoins H,- 
fi peu touchés , que ce grand objet eft ce- 
lui auquel ils penfent le moins »& qui hait 
moins d’impteffion for leur coeur» 

Car ne femble-t-il pas que cette incli- 
nation Ct violente qu’ils ont d’être heu- 
reux ,devroit réunir toutes leurs pallions- 
& tons leurs defirs vers ce bonheur inef- 
fable que Dieu leur découvre. Ils le cher- 
chent ce bonheur , avec inquiétude -, ils- 
ont éprouvéen mille maniérés qu’ils n’en* 
fàuroient trouver fur la terre que de taux-, 
on leur en montre un véritable & lolide \ 
ils témoignent de le croire. D’où vient 
donc qu’ils n’en font pas la plus agréable' 

8c la plus continuelle occupation de lent 
«(prit ? C’eft lâns doute à quoi la raifon les- 
porter mais ilsont en eux un principe plus L 
fort que la raifon qui les en empêche »> 
qui eu la corruption de leur coeur. 

Car il faut remarquer qu'il y a lîir ce 
fo jet de deux fortes d’herefies*, les unes 
que l’on peut appeler desherefiesde l'es- 
prit , parceaue 1 efprit les approuve , y 
confent, & les appuyé de tout ce qu’il a 
de lumière : les autres qu’on peut appe- 
ler des herefies du cœur , parcequ’elles ' 
fiailfentde lèspaflions qui forcent l’efprit 
de former des idées & des jugemens qui 
J font conformes , quoiqu il y ait en mê- 
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CteAP. me tems dans cet efprit des lumière* 

* contraires qui démentent ces faux juge- 
mens. 

Les divers fentimens des Philolophes 
touchant la béatitude, font du genre de 
celles que nous avons' appelées des he- 
refies de lefprit. Cette matière leur a 
paru belle pour exercer leur fobtilite & 
leur éloquence. Ils le font partagés for ce 

r int en diverfes feéfces* Les uns ont mis 
béatitude dans le corps •, les autres dans 
l’elprit •, les autres dans l’un & dans l’au- 
tre. Varron en y joignant quelques cir- 
conftances , fait monter le nombre dé 
t)e tï-vit. l eurs opinions jufqu’à z88. & faint Augu- 
ftin les réduit à douze ,en retranchant 
les différences inutiles* 

La Religion Chrétienne n’a pas en de 
peine à détruire ces imaginations des Phi- 
îofophes y dont la plupart fer voient plutôt 
de matière à leurs entretiens & à leurs 
difputes , que de fin à leurs defirs , & de 
réglé à leurs actions- 

Mais elle n’a pas déraciné avec la mê- 
me facilité les herefies du fécond genre, 
que nous avons nommées les herefies du 
cœur. Elle en a trouvé une de cette na- 
ture for le fiijetde la béatitude, répan- 
due dans tous les hommes, qui leur fait 
établir lefouverain bien dans la vie pré- 
fente, dans la jpvûflànce des plaifos de$ 
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Cens , des objets de curiofité , des hon- Cha^ 
neurs , de la gloire & de la puilîance du lî 
monde, & de tout ce qui y conduit. 

Cette herefie n elt autre choie que la 
triple concupifcencc à laquelle faint Jean 
réduit toutes les pallions & les a&ions des 
hommes , lorlquil dit que tout ce qui efi au ' j [° an 
monde efi concupifcence de la chair , concu- 
pifee nce des yeux , Csr orgueil de la yie: 

Ainfi c’efl: fherefie generale du genre 
humain , qui corrompt premièrement le 
cœur de tous les hommes, & enfuite leur 
elprit. 

Il ne faut poiilt chercher ailleurs que 
dans cette herefie univerfelie, la caufede 
cette froideur & de cette inlenfi'bilitc,qne 
l’on remarque dans la plupart des hom- 
mes à legard de la véritable béatitude* 

La Religion Chrétienne la trouve établie 
& dominante dans leur cœur *, & quoi- 
que par fes lumières elle la bannifle dé 
lefprit de quelques-uns , & quelle gué- 
rifle même leur cœur de ce qu elle a de 
mortel & de criminel, elle ne la détruit 
néanmoins jamais entièrement -, de forte 
qu'il en demeure toujours jufqu’à la mort 
quelque racine au fond de lame , qui y 
produit toujours quelque goût pour les 
biens de la terre , & quelque dégoût pour 
les biens du Ciel. 

, Ces biens que la Religion nouspropofa 
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Chap . 02 font pas des biens préfens , & la con- 
n cupifcence en veut de préfens. Il les faut 
attendre, & la coneupifoence étant ivn- 
pétueufe & impatiente ne veut point at- 
tendre. On ne les voit point par |es fensy 
& la coneupifoence n’eft touchée que de 
te qui frappe les fens. On ne s’enfanroit 
faire honneur dans le monde, & c’eft cet 
honneur du monde que la coneupifoence 
defîre. Enfin pour y arriver il faut fe fépa- 
rer des objets des lens , & renoncer au 1 * 
honneurs*, & c’eft ce que la coneupifoence 
ne peut fou fi ri r. 

Elle s oppofo donc a la recherche & à la 
méditation des biens de l'autre vie , com- 
me à lanéantiflèment des liens. Elle ré- 
pand du dégoût fur toutes les aétions pat 
iefquelles lame Voudroits’y porter. Elle 
l’attire en bas , lorfqu’elle veut s’élevet 
én haut , & par un renverfement horri- 
ble, elle repréfonte cette fourre de tou» 
les vrai$ biens & de la véritable joie , fou» 
des idées noires , triftes & mélancoliques* 
Ceux dont elle poftède le coeur, n’en- 
fendent pas même ce que l’on en dit. La 
fièvre de l'iniquité leur en a fait perdre le 
i„ goût. Que 'voulez-vous que je vous faj)e y \cnt 
ff. jo. dit faint Auguftin ^puijquevous ne jaurie^ 

« V?i ” goàter ces vrais biens , je fuis dans t impuif- 
§» 7 «an. Jance de vous les faire comprendre. Donnez* 
*• moi un coeur qui les aimt><r il entend ce quç 
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je dis DenncT^moi un cœur qui les dejtre ,qui C h 
in foir affamé y qui fs regarde dans le de fut IL 
de ce monde comme hors de Jon pays >qui fou* 
pire avec unejoif ardente y ers cette fontaine 
de notre eternelle patrie ;dotme^-mor , dis-je> 
ùn homme dans cette dijpnftion il entend 
te que je dis ; mais ji je parle à un cœnr fi oid 
tsr infenfible ,il ne fait ce que je dis. Si frigide 
loquor ynefcit quod Ioquor. 

■ C’eft la eoncupifcence qui répand ce 
froid & ce dégoût dans le cœur ^ Sc com- 
me elle eft plus forte & plus vive dans les 
uns que dans les autres, elle le répand iné- 
galement & en difterens degrés. Elle rend 
les uns entièrement fermés aux difcours 
& aux penfèes de l’autre vie. Elle fait que 
d’autres s en lalîent bien-tôt. Elle empê- 
che d’autres de s’y appliquer > en leur 
fourniflànt d’autres objets* 

Voilà là pente & fon inclination, & il 
ne font que fonder un peu fon propre 
cœur pour les reconnoître en loi dans 
quelque degré. Mais il eft bon d’abord de 
conlîilter les lumières de la Foi , pour ap- 
prendre de quelle maniéré nom devons 
confiderer cette maladie que nous avons 
appelée avec raifonr fheteue naturelle Sc 
wniverfèlle de l’homme corrompu, lors 
principalement qu'elle eft Ci forte, an elle 
ctoufte en nous entièrement le 4eur de» 
biens du Ciel 
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Chapitre Ht 

gue c’ejl un état criminelle ne point'dcjtref 
' U Béatitude de F autre vie. 

*• # \ 

O N conhdere bien d’ordinaire la Béa- 
titude que la foi promet aux. juftes 
comme nubien qui devroit être le prin- 
cipal objet des delirs de tous les hommes; 

& Ton condanne comme une ftupidité 
déraifonnable l’attache qu’ils ont aux u 
biens de la terre ,■ qui les empêche d’y 
penfer; Mais on ne regarde gueres ce de- i 
lir de la vie bienheureufe comme une di£ 
pofition elïencielle & néceflaire pour y 

P arvenir 5 ni la privation de ce defir par 
attache à la vie prèfente, comme un état 
de péché qui nous rende criminels. Peu * 
de perfonnes s’examinent fur ce point , & ;i 
Ion n en voir gueres qui en failant la re- 
vue de toute leur vie, y confiderent coin- , 
me un grand defordre d’en avoir pafle une ; 
partie confiderable fans defirer l’autre vie, 

& fans haïr celle-ci. 

Cependant comme il y a des avions 
qui par elles- mêmes font mortelles, & ex- 
cluent ceux qui les font du Royaume de 1 

Dieu *, il y a auïli des états & des dilpo- 
fitions qui par elles -memes font in-; 
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ipempatibles avec ce Royaume. Cha*; 

Or entre ces difpolitions, les Peres ont H £ 
jnis celle de le trouver bien en ce monde* 
de fe contenter des biens dont on y jouir, 

& de ne point defirer la vie bienheureufe 
que J esus-Christ nous promet dans l’au- 
tre vie. 

Saint Auguftin le fait expreffément. 

G’eft , dit-il, vers lajerufalem célefte que “ 
nous foupirons,en nous confiderant com- « 
tne éttangers & comme captifs fous le f» 
j»oids & la fervitude d’im corps mortel. 

C’eft vers ce même objet que nous gé- « 
rnilïons dans notre pèlerinage en remet- « 
tant à nous réjouir dans notre patrie. Mais 
celui qui ne gémit pas comme étranger fur U 
terre, ne fe réjouira point comme citoyen dans 
Jeruftlem , parceque le dejir de la Vie bien- 
heureufe neH point en lui. Qui non gémit 1* 
feregrinus , nongaudebit chis \quia defîde- * 4S * "• 
yium non efl in illo. 

Ce faint Do&eur dit la même choie en 
un autre endroit , d’une maniéré plus 
courte , en expliquant ces paroles de l’A- 
pôtre. lnfdix eqo homo. Que celui-là, dit-il , ln P M 
efpere la félicité qui fe reconnaît malheureux ^ 

ente monde.\LLT.fperet felicitatem ,qui con- 
fttetnr infelicitatem. Ceft- à-dire , que celui 
qui ne s’y recohnoît point malheureux , 
hé doit point efperer la félicité. Et c’eft 
pourquoi il décide nettement ailleurs,. 
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C h AP. que quiconque ell heureux en ce monde, 
ni ou plutôt que quiconque s y crojlt heu- 
reux & fe lailîe tranfpoiter par les plajfirs 
fenfueh dont il jouit , par les biem temporels 
quil pofjcde, Csr par ta félicité dont il efl en. • 
vironné , celui- la a U voix des corbeaux & 
non celle des. colombes tpareeque les corbeaux 
font un grand bruit avec leurs crjs , au- lieu 
?n fedtt. *j ue les colombes ne font que gémir. Habe? 
tr. ». vocem corvi; vox enim corvi clamojà cft> non 
u gemebunda. 

Ceil par ce meme principe qu il a tou- 
jours çonfideré l’amour de la vie prélènte^ 
qui porteroit à y vouloir toujours demeu- 

Dieu. 
doux , 
patrie 

.nous ell douce , il faut par néceflué que 
notre pèlerinage nous loit dur. 

; Mais l’amour de Dieu eft-jl compatible 
avec cette privation du defir de l'autre 
vie ? Non , dit feint Auguftin , & c'eft par 
là qu’il veut qu'on éprouve fi on ell à 
Dieu , ou fi on n’y efl: pas. Ke conful tempos, 
Uid. dit- il , U chair. Conjulte^ l’efprit , interroge ^ 

votre cœur , écoute ^ ce qvil vous répond. 
Ecoute^ la Foi jfEJperance ,U Charité qui 
ont commencé d’être en vous. Si vous avie ^ 
reçu l’afj'urance detre toujours comblés-de 
biens temporels , dr que Dieu vous dit : Voilà. 
\ votre partage , mais vous neyerrer^oint mty 


re-r, comme oppoiea I amour ae 
I* T/-/. Qelui , dit- il, À qui fon pèlerinage efl 
1 n aime point a patrie , & h notre 


Digitized by G» 



fjL 

m 

hSb 

!ti?j 

“f 

'ii ji 

JUS: 

m 

.Ea 

4 


M.. 

i.<3 

tS 

da» 

cfc 

:pfl 

/as 

’iïf 

îi 1 

P 

iti 

!tü 

P 

(* 


t, i v. IL D* 'Paradis. 19c 

pif âge-, vous réjouiriez-vous de ces biens ? T Q ha% 
4-t-il quelqu'un qui fut bien- ai/e de ce p4r- ny 
juge , Csr dans Jon cœur : Trie voiU 

dans l' abondance des biens temporels , je me 
tiens heureux y je ne dejire rien davantage ? 

Celui qui diroit cela n aurait pat encore com- 
mencé d'aimer pieu, ni de gémir comme étran- 
ger fur la terre. I^Jondum cœpit ejj'e dmatojr 
Pei p nondutn cœpit fufpirare tamquam pere- 
gtinus. 

Que fi celui qui n’aime point Dieu eâ 
encore fous l'anathème prononcé par S. 

J^aul : Oui non amat Dominum Jefum Cbrif- r> c»r. 
tumfjt anathema. Si quelqu'un n aime point *ij» 

notre Seigneur Jésus- Christ t qu'il [oit ana- 
thème. S’il n eft point fèparé des enfans du 
Niable , ni reçu au nombre des enfans de 
Dieu jpuifque félon faint Auguftin , il n'y in'Ep; 
jt que t amour de Dieu qui diftingue entre les /«•*»• "• 
et fans de Dieu C? les enfans du diable. Di- u ”* 7* 
3LECT10 SOLA DISCERNIT INTER FlUOS 

Dei et Fllios di aboli : S’il na point 
reçu Fefprit d’adoption qui nous rend 
heritiers ;//?/// & baredes \ & enfin s’il eft ttem. $. 
dans la mort , comme dit faint Jean ; *7» 

'Qui non dilgit , manet in morte : Qui peut p éànm 
douter que cette privation du defirdela »• 
béatitude du Qel enfermant celle de l’a- 
rnour de Dieu ne (bit une dilpofition cii- 
iiiinelle ? 

ï!^e foupirer point comme étranger & 
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Liv. III. Du VdYudii. 193 
minicale. Or quiconque ne le defire point, C h Art, 
ne le demande point. Car la priere ne con- \ y, 
fifte pas dans les paroles , elle confifte 
dans le defir j & elle n’eft même autre 


chofe qu un faint defir félon laine Augu- 
ftin. Celui qui defire toujours , prie tou- , (X’ 
jours-, & celui qui ne defire point , ne «8, 


prie jamais. 

Ainfi ceux qui n’ont aucun defir de la 
vie du Ciel, qui eft ce Royaume de Dieu, 
ne demandant point ce Royaume, il n’eft 
pas étrange qu’ils ne l’obtiennent pas, puis 
qu’ils 11e daignent pasmême le demander. 

L’efperaoce Chrétienne étant auiîi ab- 
folumentnéceflaire pour le falut, fournit 
encore une autre preuve de cette même 
vérité. Car l’efperance enferme le defir de 
ce qu’on efpere , puifque comme le defir 
n’eft rien qu’un amour qui fe porte vers 
un objet abfént ; de meme 1 efperance 
n’eft cjtte le defir de ce même objet abfent, 
que Ion regarde comme pouvant être 
acquis. Si c’eft détruire 1 efperance que 
doter la confiance de pouvoir obtenir 
ce qu’on defire , c’eft encore la détruire 
davantage que d’en ôter l’amour & le de- 
fir. Il eft donc clair que celui qui fe con- 
tente de la vie prélcnte , & qui ne defire 
point la félicité de l’autre vie , n’a point 
l’efperance Chrétienne, & qu ainfi il n eft 
pas moins hors d état de parvenir au fa- 
Tq me m I 
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C«ap. ^ ut > S ue s ^ n av °i c point de foi* 
jj] t Enfin cette doâxine n’eft rien autre 
chofè que ce que tous les Théologiens 
enfeignent après faint Auçuftin , que 
c’eft un péché mortel , d'établir fa fin der- 
nière dans quelque créature que ce foit. 

• Car il eft bien vifible que celui qui ne de- 
fire point la vie bienheiireufe,qui confifte 
dans la pofteffion de Dieu ,'n y établit pas 
fa fin -, puifque c eft par l’amour & par le j t 
defir qu’on l'y établit , & non par une 4 
aéfcion de l’entendement. Il faut donc Y 
qu’il l’établifle dans la jouiftànce des créa- > 
tures *, il faut qu’il les aime comme fa 
derniere fin, & comme l’objet de tous fès 
defirs. Or on ne peut douter que cette u 
difpofition ne foit criminelle , & quelle 
ne rende même criminelles les attaches 
qui ne le feroient pas fans cela. C’cftponr- 
quoi faint Thomas en examinant com- 
ment les péchés veniels peuvent devenir 
mortels , décide expreftement que les at- 
taches venielles aux créatures deviennent 
mortelles ,fi- tôt qu’on y établit fa fin & 
fon fouverain bonheur , & il eft clair que 
l’on l’y établit quand on ne fouhaiterien 
davantage , étant impofïible que l’hom- 
me foit fans quelque fin principale à la- 
quelle il rapporte fes actions & foi- même. 
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Chapitre IV. 


Que U plupart des Chrétiens font dans cette 
difpojîtion criminelle. 

i 

r I Ous les principes dont cette doétrine 
eft une luite néceflàire, étant recon- 
nus de tout le monde , il le trouvera fans 
doute peu de perfonnes qui la con telle nt. 
Mais je ne fài s’il y en aura beaucoup qui 
«'aperçoivent combien il y a de gens à qui 
elle donne lieu de le défier de leur état, & 
de craindre , ou de juger même avec 
raifon , qu’ils font dans cette dilpofition 
incompatible avec le falut que nous ve- 
nons de reprelenter. 

Je ne parle pas de ceux qui font engagés 
dans des crimes manifeftes,car cesper- 
fonnes en fe portant aux aétionsaufqu elles 
Dieu a attaché l’exclufion de fon Royau- 
me j font voir clairement qu’ils préfèrent 
le plaifir qu’ils y prennent, à la pofTeffion 
de ce même Royaume dont elles ban- 
nirent & leur crime même confifte dans 
cette préférence de la créature , à la pof* 
feflion de Dieu. Je parle de ceux qui mè- 
nent une vie plus réglée en apparence, & 
à qui on ne peut reprocher aucune de ces 
«étions vifiblement criminelles , & je dis 
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«C h ap. qu’il y en abeaucoup cjui ont un grand fit- 
iy. jet de croire qu’ils nont point dans le 
cœur ce defir de la vie bienneureufe, fans 
lequel on n y fauroit parvenir. 

.Peut- on croire , par exemple , que ceux 
qui n’y penfent prefque jamais -, qui n’é- 
coutent qu’avec dégoût ce que l’on en 
dit -, qui il ont l’efprit occupé que de pen- 
ses de fortune & detabliüèment , ayent 
dans le cœur le defir de l’autre vie , & le 
dégoût de celle- ci ? 

Peut- on croire que ceux dont la vie n’eft 
qu’une chaîne & un cercle de divertifle- 
mensj&dont le plus grand foin eft que 
les plaifirs le friccedent les uns aux autres , 
fans autre interruption que celle qui eft: 
néceftàire pour s’en délallèr, partent leur 
vie dans cet état de gémiflèment , fans 
lequel félon faint Auguftin on ne peut 
prétendre à la joie des Citoyens de Jéru- 
salem ? 

Il eft vrai que l’ennui & le dégoût ne 
kiflent pas de les trouver au milieu de 
leurs plaifirs -, mais ce dégoût ne vient 
pas de ce qu’ils défirent des biens d’une 
autre nature. C’eft un dégoût qui naît de 
la grandeur de leur cupidité , & non pas 
de fa foibleftè. Il vient de ce qu’ils ne font 
pas encore contens des plaifirs dont ils 
jouiftènt , & qu’ils en voudroient encore 
de plus grans, Ceft un dé goût qui vien 
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cfe lardeur avec laquelle ils défirent les Cévï# 
biens de la terre, & non du defir ni de IV,< 
l’idée des biens du Ciel , aufquels ils ue 
penfent point. 

Ce gémifiement dont nous parlons , 
n eft pas un dégoût de certains plaifirs* 
c’eft un dégoût de tous les plaifirs. Il 
n’enferme pas un mépris de certains hon- 
neurs & de certaines grandeurs du mon„ 
j&î, mais un mépris de tous les honneurs 
& de toutes les grandeurs du monde. 

.C’eft un dégoût general qui fait qu’on fè 
croit miferable , parcequ’on eft féparé de 
Dieu , parcequ’on eft hors de fou pays •, 
parceqii'on eft fiiiet au péché, parcequ on 
eft dans le danger de perdre à tout mo- 
ment le bonheur auquel on afpire.Qu’eft- 
ce qui afflige le cœur d’un Chrétien , dit 
faint Angnftin î C’eft de ce qu’il n’eft pas 
avec Jesus-Ghrist, c’eft de ce qu’il eft 
■encore hors de Ion pays. 

C’eft ce qui fait dire à ce faint Doéteur 
que la vie prélente eft une continuelle af- 
fliction pour les gens de bien. Si vous "vous y j n pp,p m 
regarde 7^ , dit-il , comme étranger , ou -vous »J7 ” * 

11 aime ^ ^ttere votre patrie ; ou il faut cjue 1 1 ’ 
Vonsy fbye^ affligé. Car qui ne s’ affligeroit de 
ri être pas avec celui quildeftreï D’où Vient 
donc que vous ne re (l'ente 3 point cette afflic- 
tion ? cejl que "votes ri dve^ point d’amour jai- 
me^t autre Vie & vous trouverer x de l’amer- 
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!hap tume dans celle -à , de quelque profperifé 
1 V. quelle mous flatte , de quelques delices quelle 
Joit remplie. Ama altérant vitam , & -vide- 
bis quia ijla mita tribulatio ejl ; quacumquc 
projperitate fulçeat , qnibufamque deliciis 
abundet atque circumfluat . 

Il ell vrai que cette aftliétion & ce gé- 
nullement n’exclut pas toute forte d at ta- 
che aux choies du monde -, mais il enfer- 
me néanmoins une telle préférence deit 
vie éternelle à la vie temporelle , quelque 
heureufe qu’on le la puifle imaginer ,que 
l’on regarde comme le pins grand des 
malheurs de jouir pour jamais de tous les 
biens de la terre » & detre éternellement 
privé de Dieu. 

Mais peut-être que l’on trouvera plus 
facilementce gémillement & ce delîr dans 
les pauvres que dans les riches , & parmi 
les miferes & les travaux de la vie , que 
parmi les plaillrs & les divertilïèmens. 
L’on auroit fans doute frijet de le croire, 
s’il fuffifoit de trouver des gémillemens & 
des larmescar on en trouve en abondance 
dans le monde comme on y trouve des 
miferes en abondance. Mais il ne fuffit 
pas pour cela de gémir & de pleurer. Il 
iaut^émir & pleurer, non de ce qu’on eft 
prive des biens & des plailîrs de la terre , 
mais de ce que l’on eft leparé de ceux du 
Ciel. La cupidité a fes larmes auffi bfen 
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que la, charité , & il y en a beaucoup, dit Chap, 
laint Auguftin , qui yerfent des larmes de IV, 
Babylone ,parcequils ne connoijj'ent que les “si h». 
joies de Babylone. Multi fient fletn Bahy- <*' n 1J I- 
Unio , quia & gaudent gau dio B abylonio. « 1 ’ . ' 

Il s en trouve beaucoup, dit ce même 
Saint, qui gémident fous le poids des af- 
dictions de la terre, ou parcequ’ils ont «1. 
perdu leur bien , ouparceqn’ils font acca- „ 
blés de maladies , ou parcequ ils font ré- f , 
duirs à la prifon & aux chaînes ,ou parce f4 
quils 011c tait naufrage , ou, parce qu’ils ci 
ont fuccombé fous les arrilîces de leurs f< 
ennemis ; Mais ils ne gémident pas en 
colombes , parceque ce n’eft point l'a- 
mour de Dieu ,ni le Saint Eiprit qui les M 
fait gémir. C eft ponrquoi vous voyez " 

a uelorfqiie ces perfonnes font délivrées r ’ 
e ces afflictions , ils jettent de grans 
cris,& font voir par leur tranlport qu'ils fl 
croient des corbeaux & non des colom- a 
bes. 

Dieu ne diftingue point les pauvres & 
les riches par les biens extérieurs , il les 
diftingue par les defirs. Ceft par leur 
cœur , dit faint Auguftin, qu’il les exami- 
ne, non par leurs coffres ou par leurs mai- 
fons. Dhntes & patiperes in corde intenogat in jfj. 
Deus , non in area & domo. Qjue yo>u + s ^ 6 " c ' 
fort-il, dit-il encore , de ce que y oies etes 
yuides de biens de la terre ,Jl vous brûk\ 

I iiij 
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Ch Ap. du dejîr d’en avoir ? Quid tibi prodejl y fî 
IV. eges f.tcuft.ite & aydes cupiditate ? Il fait le 
in pfal. même difcernement des gémiflèmens & 
\ '• »• *4. des larmes , & il met au rang de ceux qui 
ont leur confolation fur la terre, ceux qui 
pleurent & qui gémififent de ne L’avoir 
pas ; ceux qui ont foif non de la juftice , 
mais des biens du monde , & qui ne 
baillent la vie que parcequ il ne leur eft 
pas permis den jouir comme ils vou- 
droient. 

Et c eft ce qui donne lieu de conclure 
que ce gémiftèment n’eft guere moins 
rare parmi les pauvres & les miferables , 
que parmi les riches & les heureux -, parce 
que filon y voit plus de milères , on ny 
voit pas moins de cupidité, qu’ils ne pen- 
lènt guéres davantage à l’autre vie , & 
qu’ils ne font pas moins remplis du defir 
des biens de la vie préfente. 

Si l’on veut favoir s’il y a bien des gens 

3 ui défirent fincerement la vie éternelle, 
ne faut qu’examiner s’il y en a beau- 
coup dont l’on puiflè dire qu’ils ont leur 
tréfor dans le Ciel , puifque félon l’Evan- 
gile , le cœur de l’homme eft 011 eft fon 
tréfor. Or il eft certain félon le même 
Evangile , que l’on n’a fon tréfor dans le 
Ciel que lorfque l’on thefaurife pour le 
Ciel & non pour la terre , c’eft-à-dire que 
Iorfqu’on y fait amas de bonnes œuvres 
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que Ion envoie devant loi pour s’en nour- C h ap. 
rir dans l'éternité , & loifque l’on y tranf- IV. 
porte ce que l’on peut de les biens , com- 
me font ceux qui veulent s’établir en quel- 
qu’autre pays , en quittant le leur. C’eft 

Î >ar là qu on peut reconnoîrre quel eft le 
ieu que nous regardons comme notre 
patrie , ou plutôt c’eft ce qui fait voir qu’il 
y en a peu qui regardent le Ciel comme 
leur patrie , puikju’il y en a peu qui y 
tranfportent leur bien, & qui s’y faflent 
un tréfor de bonnes œuvres , & que l’on 
voit au-contraire que tous les foins & tou- 
tes les allions du commun du monde, ne 
tendent qu’à la terre , & ne font que pour 
la terre. 

Defirer la vie éternelle , c’eft defirer la 
juftice , c’eft en être altéré. Car la vie 
éternelle confiftera dans la poflèflion de 
la parfaite juftice. Or je ne fai fi en confi- 
dérant la vie du commun du monde , & 
en voyant combien on eft peu touché de 
fes fautes, combien on a peu de foin de 
les éviter , comb ien on pente peu à s’avan- 
cer dans la pieté \ on peut croire qu’il y en 
ait beaucoup qui foient dans cette faim & 
ce defir de la juftice. 

Tout cela fait voir que nous n’avons 
cpointdeplus gond intérêt que de faire 
naître en nous ce defir de la félicité du 
. Ciel , &ce gémiftement de notre exil , fi 

Iv 
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nous ne les avons pas , & de les nourrir fi 
nous les avons. Mais comme ces fenti- 
mens ont deux regards *, l’un vers la vie 
prélente , qui eft un regard de mépris & 
d’averfion j l’autre vers la vie du Ciel , qui 
eft un regard d’amour & de defir -, il eft 
clair que pour les exciter , il eft utile de 
bien connoître les miferes de la vie pré- 
lente , & les biens incomprehenfibles de 
la vie du Ciel , & c’eft ce que nous tâche- 
rons de reprefenter dans la fuite de ce 
.Livre. 


Chapitre V. 

Des miferes extérieures Je cette Vie. 

L E comble de la mifere , dit feint Au- 
guftin , c eft d etre miferable & de 
n’être point touché de fe mifere. Ouid 
miferites mifero non miferante feipfum ? Ce- 
pendant ce comble de mifere fait 1 état 
commun des hommes, &rienprefquene 
leur convient plus generalementque dc- 
tre tout enfemble accablés de maux , & 
infenfibles à ces maux qui les accablent. 

Cette infenfibiliré ne vient point en 
eux, du mépris qu’ils faftènt des miferes 
de la vie : elle vient de leur aveuglement 
& de l’emportement de leurs paffion?» 
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Car voici de quelle maniéré ils le procu- C ha?. 
rent le repos , dont ils lemblent quelque- V. 
fois jouir. Premièrement à l'égard des 
maux pallés , ils n’y penfent plus. Ils 
« comptent pour peu de chofe tous les 
maux futurs , & fans toutes ces belles rai- 
3. fons que les Philolophes ont tâché de leur 
■il fournir , ils le délivrent de la crainte qu’ils 

si' en pourroient avoir , ou par des elperan- 
k ces téméraires, ou Amplement en n y pen- 
:j; font poinr. 

Ils ne connoiflênt point du tout la plus 
grande partie de leurs maux lpirituels , & 
ils font peu de réflexion fur ceux qu’ils 
connoilTent. Leur amour-propre éloigne 
de leur vûe la plupart des objets qui pour- 
ri roient faire impreffion fur leur efprit. Et 
par ce moyen ils deviennent capables de 
si jouir de quelques-uns des objets de leurs 
je pallions qu’ils ne voyent qu’à demi, Sc 
’Js dont ils ne confiderent point les funeftes 

ïf fuites :& c’eft là ce qu’on appelle repos 
il! & joie dans le monde. 

Avec tous ces miferables foulagemens 
ïff que leur aveuglement ou leurs pallions 
jj leur procurent , ils ne lailfent pas d’être 
}i a fouvent accablés de triftelîe & de chagrin, 

jtf Parce qu’il y a une infinité de maux dans 
js la vie , qu’ils ne làuroient s’empêcher de 
$ voir & de lèntir*, mais il y a cette difte- 
Ï3 xence entre leurs biens & leurs mawx,qne 

Ivj 
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C hap. leurs biens ne leur paroi (Tent tels que pat 
V. l'erreur de leur imagination , & que leurs 
maux ont d’ordinaire beaucoup plus de 
réalité qu’ils n'en connoilïent. 

Si cette ignorance où ils font de la plu- 
part de leurs milères , n avoit point de 
mauvais effets , peut-être feroit- on tenté 
de la regarder comme une efpece de bien, 
mais il sen faut beaucoup que cela ne 
foit. Cette fauùe idée qu’ils ont des biens 
& des maux de cette vie, entretient leurs 
atttaches, nourrit leurs pallions, & les em- 
pêche de penfer à eux. Et ainff rien n’eft 
plus important que de les en bien dé- 
tromper , & de les porter à ne fe pas diffi- 
muler les miferes réelles & effectives de 
la vie humaine. 

Ce feroit un difcours infini que de vou- 
loir repréfenterici toutes ces miferes , il 
faut le contenter d’en tracer une image 
racourcie. Nous l’emprunterons princi- 
palement de faint Auguftin , qui ayant 
été fort occupé de cet objet, en a fait di- 
verlès peintures dans fes ouvrages. 

Il la commence d’ordinaire par l’état des 
enfans. Regardez, dit- il, les enfans, & con- 
lîderez de combien de maux ils font acca- 
blés. Parmi combien de vanités, d’erreurs 
& de terreurs ils croiflênt en âge. Vannt- 

Contra 1 . 1 ° 

1 *°s mtusre , qttot & qitanu mala patiantur, 

4 - 1 6 . in nmbit-s ydnitatibus , crucUtibuh erroribHfj 

». 8 j. A 
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tcrmïùtfs cïsjc-int. Quoique l’on fe foit ac- Chap. 
coucumé de regarder leur état fans hor- V. 
reur, parcequ’on fuppofe qu’ils en forci - DeCiv . 
ront , il eft pourtant tel qu’il n y a udi. 
poinc d’homme fôge qui n’aimât mieux »■ « • 4* 

mourir que d erre réduit à la foiblelle , à 
l’ignorance , à l’imbécillité d’efprit 8c de 
corps que l’on voit dans les enfans. Ainfi 
nous commençons tous la vie par un 
état que nous jugeons pire que la mort, 

& cet état fi miferable fait une partie con- 
fiderable de notre vie. 

Il eft vrai que la railon le dévelopant 
peu à peu ,1’on fort de quelques-unes de3 
foibleflesde l’enfance par le moyen de DfC/v ,j 
l’inllruétion. Mais cela , dit Saint Auguf- od i. u. 
tin, ne fe fait pas fans beaucoup de peines “* "* 
&de douleurs. Combien faur-il de me- 
naces & de châtimens pour retenir les en- 
fans dans le devoir , & les former à quel- 
que chofe d’utile 2 & combien peu avec 
tout cela réullît-on à l’égard du plus 
grand nombre ? Le torrent de b corrup- 
tion naturelle en emporte la plupart, & 
robfcnrciftement de l’efprit n’en empê- 
che-t-il pas une grande partie dos autres 
de comprendre ce qu’on leur voudrolt 
montrer. C’eft une milère que de demeu- 
rer dans l’ignorance & dans la brutalité 
que l’on tire de fa nailîance , & c’eft une 
autre mifere que d’en fouir par des 
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Chap. moyens fi laborieux & fi pénibles. 

V. Le feul avantage des enfans eft d être 
malheureux fans le (avoir , & fans difeer- 
nir leurs maux , fi cela le peuc nommer 
avantage , & cela même leur eft ô:é par 
l’accroiflèment de l’âge qui leur donnant 
un fentiment plus diftiuét & plus net de 
leurs inclinationsjles rend aulli plus milê- 
rables, parcequ’ils font toujours privés de 
la plus grande partie de ce quils défirent. 

On voudroit ne point mourir , n’avoir 
aucune peine de corps &d’e(prit, n’être 
point trompé, non mori^non ojfendi - , non 
falli, cependant on eft expofé à toute 
heure à la mort , aux douleurs & aux er- 
reurs. 

> 

Vi Civ » Qi } 1 P eut 5 ^ ^ aint Anguftin , je ne dis 
l. ii. ' pas exprimer , mais comprendre toutes 
c ' xt * lesmilères aufquelles les hommes (bnc 
* ** fii jets , & qui font des fuites de leur mi- 

” ferable condition ? Quelle apprehenfion 
u & quelle douleur ne caufent point la 
” mort des proches , la pene des biens , les 
w jiigemens injuftes , les fupercheries des 
*’ homipes, les faux foupçons, les violen- 
M ces aufquelles on eft expofé > comme les 
” brigandages , la captivité , les fers , la pri- 
" fon , l’exil , les tortures , la mutilation des 
M membres , les infamies, & les brutalités 
” & mille autres chofes horribles qui arri- 
h vent fouvent î ». , Qui_ le peut arfurer fur 


Digitized by Google 


Liv. III. Du Tdrddls. 2®7 

Ion innocence detre à couvert des infnl- Gu ai*. 
tes des dénions , puifque quelquefois ils « V. 
tourmentent fi cruellement des enfans •« 
nouvellement batifés, Dieu qui le permet « ' 

amenons apprenant par là à déplorer t , 
Iamiferede cette vie,& à defirer la fe- » 
licité de l’autre ? Que dirai -Je des ma- f , 
ladies qui font en fi grand nombre, que w 
même les livres des Médecins ne les H 
contiennent pas toutes ? La plupart des n 
remedes qu’on employé pour les guérir, n 
ne font-ce pas autant de tonrmens , en 
forte qu’un homme ne le peut délivrer 
d’une douleur que par un autre ? 

L état même ordinaire des hommes 
n’ell rien qu’une continuelle maladie qui "?[■ 84* 
a befoin detre arrêtée par des remedes,& 1<H -» 

ces remedes font d’autres efpeces de ma- w 
ladies aulquelles il faut enfuite remedier. " 

-La faim & la foif nous feraient mourir, fi " 
l’on n’y remedioit par les alimens & par * ; 

les breuvages. On felafle en demeurant h 
debout, & on le délalïe en prenant un « 
fiége ; mais ce remede de la laffitude « 
commence bien- tôt de nous lafier^c l’on « 
ne fauroit demeurer long-tems affis. On „ 
le lafie en veillant, en demeurant debout, „ 
en marchant, en étant affis, en mangeant, a 
& de quelque côté quel on fe tourne pour 
le délalïèr , on y trouve la laffitude & la w 
peine. Qnld^uid mbis proyiderhwsdd ïc- 


2.0$ I. Traité.’ Des 4. dernières fins. 

.Ch a p . feHionemjllk rurfus invenimus defeamient. 

Y, II eft vrai que tous ces maux peuvent 
lërvir d’exercices de Vertu •, mais fi la ver- 
tu en peut bien ufer , & fi elle aime' à 
les foutfrir j elle n’aime pas néanmoins les 
maux quelle fouft're , & elle ne doit pas 
même les aimer. Car ce n’eft pas là l'état 
naturel de l’homme, c’eft une fuite de 
fon péché : & comme il faut fouhaiter la 
deftrudion du pec'né, il faut aufïi fouhai- 
ter celle de fes fuites. C’eft un état de 
guerre & de combat qui ne nous permet 
pas de jouir d’aucune paix. Cependant >1 
eft jufte de tendre à cette paix que le pé- 
ché a troublée. L’état de guerre ne peut 
être ni naturel ni étemel *, car tout tend à 
la paix. En un mot il eft légitime & con- 
forme à l’ordre de Dieu, & à là loi éter- 
nelle, de defirer de jouir de lui fans au- 
cune peine , & fans aucun trouble de 
corps ni d’efprit , puifque c’eft à quoi il a 
deftiné l’homme, & qu’il ne peut être 
que miferable hors de cet ordre , dans 
« ' lequel &pour lequel il a cte créé. 


1 
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Chapitre. VI. 

Images des miferes intérieures de # l'homme 
en cette Vie. 

T Ous les maux extérieurs aufquels 
l’homme eft continuellement en but- 
te dans ce monde y ne font qu’une bien» 
petite partie des miferes de la vie préfen- 
te, & celles qui affligent fon efpvit , doi- 
vent avoir infiniment plus de force pour 
la lui faire haïr. Quand il n’y auroit que 
cette horrible incertitude de la grâce ou 
de la haine de Dieu , de notre falut ou de 
notre perte, où il faut que nous la pafflons 
toute entière •, ne de vroit- elle pas fuffire 
pour la remplir d’ amertume ?Car quel cri- 
minel s’eft Jamais plu dans une priion , 
dans laquelle il fut renfermé pour y at- 
tendre un jugement qui dut décider de 
fa mort ou de là vie ? 

Que fi nous ouvrons les yeux aux dan- 
gers continuels où nous fommes de nous 
perdre , aux précipices qui nous environ- 
nent , aux piégés dont notre chemin efl: 
tout rempli , à la malice , à la force , & 
aux artifices de notre ennemi , à notre 
foibleffe & à notre peu de lumière •, ne 
faut- il pas être ftupide non- feulement 
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Çhap. pour fe croire heureux en cet état , mak 
Y I. pour ne sy pas eftimer très - malheu- 
reux ? 

II eft vrai que la grâce & la lumière 
de Dieu peut nous garantir de tous ces 
dangers, & loutenir notre toiblellè contre 
des ennemis fi redoutables *, mais hclas ! 
que fa ifons- nous pour la mériter ?Queile9 
ir »> font nos prières qui la doivent attirer 2 
7.° « Opel poids & quelle pefanteur n éprouvé 
„ point notre ame , quand elle veut s'élever 
„ à Dieu. Combien ce corps mortel & cor- 
n rompu lui caufe-t- il d embarras & d'ob- 
m ftacles qui la rappellent à la terre & la dé- 
tournent de Dieu. Quelle foule innom- 
brable de fantômes & de tentations ne ht 
” viennent-ils point troubler ? Et ne fènt- 
” elle pas en elfe-même comme une multi- 
M tilde de vers qui la rongent & qui naiflènt 
0 du fond de la corruption ? 

Quelle mifere de n être maître ni de 
fbnelpritnide fon cœur,& de voir lun 
occupé de mille penfées ridicules & dé- 
réglées , & l’autre agité d'une infinité de 
mauvais defirs & de fèntimens corrom- 
pus , làns pouvoir arrêter cette malheiv- 
reufc fécondité ! d’être obligé de vivre 
avec cette foule d’ennemis interieurs,d e- 
tre toujours aux mains avec eux, fans pou- 
voir jamais les exterminer ! 

Il ne faut rien autre cliofe pour fè per- 
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: <ïre que de fe livrer à eux & de cefîer de Cha^ 

:£ les combattre, & l'on ne s’en peut garan- VI. * 
tir que par une refîftance continuelle. Il * 
e faut veiller continuellement, dit laint «n.c. " 
:a: Augnftin , de crainte quune faufïè appa- « 1 1 • 

is rence ne nous trompe -, qu’un difcours « 
sii artificieux ne nous furprenne *, que quel- « 

\i que erreur ne s’empare de notre eiprit *, « 

;i3 que nous ne prenions un bien pour un 0 
"ai niai , ou un mal pour un bien -, que la (t 
: ;ÿ crainte ne nous détourne de faire ce qu’il n 
IJ: faut, que la padion ne nous précipite à a 

j ii faire ce qu’il ne faut pas , que le Soleil ne n 
jii le couche fur notre colere , que 1 a haine 
ne nous porte à rendre le mal pour le mal, 

«t qu’une trifteflè excefliveou déraifonna- ° 

..jj ble ne nous accable } que nous ne foyons ° 
méconnoilîàns d'un bien -fait reçu , que ** 
les médilànces ne nous troublent , que ** 
nous ne falüons quelques] ugemens téme- ** 

, -j raires,que ceux qu’on fait de nous ne nous M 

abattent, que le péché ne régné en notre 
jj corps mortel en nous portant à féconder « 

>; fes defirs , que nous ne faffions (ervir nos « 
membres d’inftrumens d’iniquité pour le « 
pechc , que notre œil ne fuive fes appétits <» 

,< déréglés , qu’un defir de vengeance ne « 
nous emporte , que nous n’arrêtions nos « 
regards ni nos penfées fîir des objets ille- « * 

gitimes , que nous ne prenions plaifir à „ 
ouir quelque parole outrageufe ou des- „ 
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C hap. honnête , que dans cette guerre fi pénible' 
VL & fi pleine de dangersj nous ne nous pro- 
M mettions la victoire de nos propres fotces, 
„ ou nous ne nous l’attribuions , au- lieu de 
rj l’attribuer à la grâce de celui dont l’Apô- 
„ tre dit : Grâces ioient rendîtes à Dieu qui 
„ nous donne la victoire par notFeSeigneur 
Jésus- Chris t. 

♦> v v 

Qui peut nier que ce ne toit une tres- 
grande milêre que d’être ainfi divifé & 
déchiré au dedans de foi , & d etre obligé 
à ce combat continuel. L’efprit nous porte 
en haut , dit le même faint Auguftin : te 
poids de U chair nous repou [je en bas. Ainfi 
dans ces deux dijferens e fions, dont l’un nous 
é lève , F autre mus abaifi'e , il y a une guerre 
continue llt -dans nous , G* cette guerre efi pro- 
prement F af iielion G' la mifere de cette yic, 
Spiritus jur/nm vocat , pondus camps deor- 
Jumrevccat. Inter duos conatus Juipenfiouif 
Cr pondais , coHuùlatio rjuadam tfi , G ipfit 
coliuciatio prefjura nojlra tfi. 

Voilà quelle eft la condition de notre 
• vie : nt ais combien cette vie eft- elle péni- 
ble? Combien y reçoit- on de plaies , & 

. vifibles & invifibles ? Combien a-t-on 
fiijet d’en craindre levenement , puil- 
. qu’il ne faut fou vent qu’une feule vue 
& un lcul confentement pour nous per- 
dre ? 

On ne peut pas même regarder avec 
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: dureté les grâces que l’on a reçues de Chat. 
:! Dieu, & les bonnes œuvres qu elles nous VI. 

ont fait faire. On les gare , on les fouille, 

^ on les perd fouvent en y anêtant fes yeux, 
aulïibien qu’en les expolant à ceux des 
z autres.Et quelque affligeant que foit pour 
nous le fpeétacle de nos maux & de nos 
défautSjil eft encore moins à craindre que 
g- celui de nos biens & de nos vertus. 

3 Que fi en détournant un peu notre 
efprit,de nos miferes intérieures , nous 
, prétendons nous confoler par le com- 
2 merce des créatures & par la vue de ce 
, j qui le pafie dans le monde, nous n y trou- 
',1 verous encore que des fujets de haïr 
la vie.Car qu’y découvre-t-on autre cho- 
ie qu interet , quinjuftice , que pallions 
violentes & dèrailonnables , qu opprefi 
; lion de la vérité & de la iuftice , qu’aveu- 
, (i glement, qu erreurs, que préventions, 
qu artifices , que déguilemens , que va- 
nité ? Où elt-ce que la raifon eft écoutée ? 

Où fe conduit-on même par fes vérita- 
blés interets? 

Non feulement, comme dit le Prophe- 
ïj. te , il riy a point de vérité , de mij encorde & oj(e 4. * 
de [dente de Dieu fur U terre , c ’elt-à-dire, 
dans le fiecle *, mais le petit nombre de 
, 0 gens de bien qui ont la mifericorde, la 
vérité & la juftice dans le cœur, ne fa vent 
; jj co mmcnt les pratiquer à legard des gens 
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Chap. du monde. On ne (ait comment on les 
V L doit prendre, ni ce quon leur doit dire. 
Il faut craindre de les irriter & de leur 
nuire au-lieude leur fervir; il faut crain- 
dre auffi de manquer à la charité quon 
leur doit. Cette double crainte tient l’et 
prit dans une agitation & une incertitude 
continuelle, & quelque précaution quon 
apporte , on ne fauroit fouvent éviter de 
fe voir engagé avec eux en de fâcheuiês 
inj»*n conteftations. 

*r. 14. Qu’il eft difficile , mes freres , dit fiünt 
p* I0, 0 Auguftin,d ecre bien avec tout le monde, 
“&de n’entrer en conteftation avec per- 
<4 forme. Dieu nous appelle à la concorde: 
“ il nous commande d’entretenir la paix 
? entre nous : c’eft le but que nous devons 
<t avoir, & nous devons faire tous nos ef- 
forts pour parvenir à la paix parfaite. Ce-* 
' pendant il arrive fouvent que l’on entre 
“ en conteftation avec ceux que l’on veut 
r ‘ lèrvir. Un homme eft dans I erreur, vous 
*' defirez de le ramener à la voie de la vie, il 
“ vous réfifte avec un efprit d’aigreur. Ce fl: 
** ainfi que les payens & les heretiques réfit- 
e< tent à ceux qui combattent les erreurs & 
« les doctrines des démons , aufquelles ils 
« font attachés. Un mauvais Catholique 
« ne veut pas bien vivre, & vous êtes obligé 
c, de le reprendre, quoiqu’il foit dans le fein 
h de l’Egîife. Quelles peines n’a-t-on point 
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à chercher des voies de le corriger, afin C«Ap, 
ï d'en pouvoir rendre un compte favorable » YL 
:i à notre Maître commun? Combien voit- u 
: on naître ainfi de toutes parts de fiijets de „ 

i conteftations & de dilputes ? 11 arrive « 
i: donc fou vent qu’étant accablé d'ennui, on , t 
s dit en foi-même , qn ai-je affaire de (ouf- ta 
t frir tant de contradidions de la part de M 
t ceux qui rendent le mal pour le bien ? Je w 
ï veux procurer leur falut ,& ils veulent fe 
perdre. Je confume ma vie à contefter, Je 
fci n ai point de paix ,& je ne fais autre choie 
si que de me faire des ennemis de ceux qui “ 
ttf devraient avoir de l’affedion pour moi, 1 ' 

& s’ils confideroienr celle que j’ai pour eux. ” 

If A quoi bon demeurer toujours dans ces * 
fc embarras & dans ces fouffrances? Yaut-il " 
jji pas mieux ne s’occuper que de foi , le fé- ** 

0 / parer de tout, & fe contenter de prier “ 
if Dieu? Mais renfermez-vous en vous me- » 
jt me tant que vous voudrez , fi vous avez *» 
commencé de lliivre Dieu , vous y trou- ►> 
iiü verez de la contradidion : 8c quelle con- » 
t.C tradidion ? Ceft cjue la ehair convoite » 

$ contre l’elprit , 8c lefprit contre la chair. „ 

S’il eft difficile de ièrvir les hommes , „ 
t* il ne I’eft pas moins de fe défendre d’eux. „ 

■J) Car il n’y a rien dans le monde qui ne w 
^ foit contagieux , & fes maximes , Ion el- ' 
ilii prit, lès paillons fe communiquent in- 
tf fcnfiblementàceux qui y vivent, Ainfi “ 
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216 I. Traité. Des 4- dernières fini. 
on fe trouve fans y penfer couvert de fa 
poufliere,& lobl'curitc quelle caufe nous 
fait perdre de vue la vérité. 

La feule vue dune perfonne toute 
mondaine imprime je ne lai quoi de mau- 
vais dans lame même dun homme de 
bien. Car il y a comme un air caché dans 
lefprit de tous les méchans , qui le com- 
munique plus inienfiblement aux âmes 
qui ont quelque commerce avec eux, que 
l’air des corps infe&és de pefte ne fe com- 
munique à ceux qui s en approchent. 

Ceux qui ont bien connu le monde, 
nous le reprefentent comme un grand 
feu , ou plutôt comme une fource de 
feux formés par la triple concupifcence ( a 
qui y régné , dont les flammes le répan- 
dant de toutes parts , enveloppent les 
âmes par les tourbillons de feu qui en 
fortenr. Ces tourbillons entrent par les 
yeux & par les oreilles dans la (ùbftance 
de lame , & lui font perdre la vie de lef- 
prit , en lui 1 aillant celle du corps , & ils y 
entrent en diverfes maniérés félon les di- iî 
verfes pallions qu’ils excitent dans le 
coeur. Quelquefois ils l’empoifonnentpat 
une douceur mortelle , quelquefois ils 
l’abattent par une timidité criminelles 
quelquefois ils l’aigrillent par la haine & 
^parla eolere.Cat tout efl: dangereux dans 
•le monde ; fon amitié aulh-bien que fa / 
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haine , (es carefles aufll-bien que lès per- O ai*. 
j: fecutions. Tout cela fert de tentation à VL 

lame , & fouvent d’occafion de fcandale • 

:t: & de chute. 

Si ce monde dans lequel le démon re- .. 

3 gne ctoit feparé par quelques marques 
ji îenfibles de celui où il ne régné pas, peut* 

■}: être qu’on pourroit prendre quelques 
lZ i inclûtes pour s’y conduire furement.Mais 

il n’en eft pas ainfi. Tout eft couvert de 
; $ ténèbres en cette vie. Les bons & les mé- 
dians n’y font pas feulement mêlés , mais 

- confondus. Us ne font fouvent diftingués 
:i î que par le fond du cœur qui ne fe voit 

<; point, & dontiln’eft pas permis de ju- 
■i ger. Ainfi en penfant le lier à des gens de 
bien & trouver en eux de véritables amis, 
on fe trouve fouvent uni avec des mé- 

- chans , des envieux & de véritables en- 
nemis. 

Il n'eft pas befoin pour êtrejtels , qu’ils 
'ÿ Ment paroître des pallions aigres & ma- 
lignes contre nous , il fuffit qu’ils ayent 
des intentions contraires aux nôtres. Qui •« 
jj, peut douter , dit faint Auguftin , qu’ils ne Jf - s • 

! foient nos ennemis, puifqu’ils ont deflein * 9 ' 
de nous rendre compagnons de leurs 

4 .%* ces , & c eft une grande choie , a- " 
joute-t- il , d etre tous les Jours frappé de M 

J leurs difcours , & de ne fe pas écarter de * 
la voie de Dieu. Car fouvent lame vou«'f 

t TmclK K, 
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HAP. lant aller à Dieu , eft faille de crainte & 
yi. „ chancelle dans fon chemin. Elle n’ofe ao 
« complir fes bons defits , de crainte de 
„ choquer ceux avec qui elle vit, qui aiment 
c , & qui recherchent les biens palfagers & 
a pendables, Jlt magnum don/m eft, inter en- 
rum verba verfari quotidie , G" non excidere 
de itinere praceptomm Dei, Sape enmmns 
nitens pergere in Dcum ,concuf]'a in ipfo itinc* 
re trépidât : G* plerumque propterea non im- 
plet bonum propofitum , ne oftendat eos cm 
quibus vfait,ali* bon* peritura £r tranfeun? 
tut diligentes. 

Il faut demeurer d accord néanmoins 
,quil y a quelque confolation dans laliai- 
lon que l'on peut avoir avec des gens de 
bien, & c’étoit la feule que laine Augnftin 
drouvoit dans la vie. Mais de combien 
ai amertumes cette confolation eft-elle 
mêlée ? Lors même que nous avons le 
plus de fujet d 'être fatisfait d’eux , ils ne 
font fouvent que nous rendre plus mile* 
arables, parccque nous prenons part à tous 
leurs maux, Ainfi l’amitié humaine n’eft 
par elle-même qu’une extenlion de nos 
jniferes , parcequ’elle nous y expofe, non 
-feulement en notre propre per fonne,mais 
aufîi en celle de nos amis, C eft une muL 
iiplication de craintes, de trifteflès, de 
chagrins. Mais ce qu’il y a de plus pénible, 
eft que comme ceux ..avec qui on cou* 
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traite ces liaifons, font des hommes, on y C ha*. 
e(t Couvent trompé , & on découvre fou- VJ, 
vent en eux dans la fuite, des défauts in- 
commodes, aufquels on ne s’étoit point 
attendu. Quelque précaution qu'on ap- 
porte pour ne les pas choquer, on les voit 
Couvent fe refroidir envers nous lur des 
' foupcons, fur des rapports, fur des imagi- 
nations (ans fondement.Ils le laflent quel- 
quefo'sde nous par une pure inconftance, 
ou par de nouvelles pallions aufquelles ils 
s’engagent. Si l’on eit refer vé envers eux, 
ils s’en plaignent ; fi Ion Vouvre trop , ils 
en abufent II leur fuftit fou vent pour con- 
cevoir de l’averfion de nous,de croire que 
nous ne les eftimons pas allez. Ainfi apres 
f plufieurs années d une étroite familiarité, 
on Ce trouve lbuvent .moins unis que fi 
l’on ne s’étoit jamais vus. Et il y a peu de 
liaifons parmi les hom : es qui ne Ce ter- 
minent par là, & qui nç (è réduilent à la 
fin à de (impies civilités, iàns aucune veri- 
• .table union. 

Ou trouve-t’on des gens qui s’interef* 

Cent Cérieu Cernent à notre bien & à notre 
Calut*, qui entrent dans nos beCoins fpiri- 
tnels & temporels / qui fongent à pteve- 
; nir ce qui nous peut nnire, & à nous Con- 
tenir dans nos foiblefles ? Chacun penle à 
foi dans le monde , & eft prelque entie- 
^ rement fépacé des autres.On ne voit pcef* 

K y 
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jEhap. que nulle part aucune véritable union,& 
IX. Ion n’apperçoit que trop parmi iesChre- 
tiensl’accomplilîement delà menace que 
?tr i. * fcremie falloir aux Juifs , que tout frère 
/ ' àrcÿ'eroit des pièges 4 Jonfrere , arque tout 

arnt uf croit de deçuijcmcnt Or d Artifice, 
Quia omnis frater futflantans JuffUnu- 
uUit, Or omnis amictts fraudulenter incedet , 
ttr , & qu’il rendroit Jerufalem comme des 

i: monceaux de fable, Gr dabo Jertf alcm tn 

accws vent. Car HEglife en eftet neft 
prefque plus compofée que de monceaux 
de fable, ceft-à-dire 4 e membres fecs qui 
lie font point unis entre eux par 1 union 
intérieure de l’efprit de Dieu , mais par un 
aftèmblage extérieur qui forme une etpe- 
. cede focieté qui s’entretient peu , & qui 
eft prête de fe défunir au moindre ioiilile, 
Ce qui eft plus étrange , eft que cette 
defunion n’a pas feulement lieu dans la 
grande fociete de l’Eglife à caufe des me- 
cbans qui la rempliflent ,mais quon la 
remarque prelque dans toutes les locietcs 
particulières , & meme dans celles des 
plus gens de bien. Tout y eft plein de di- 
visons intérieures d’efprit & de fenti- 
mens,& la paix extérieure ne s’y conlerve 
que pareeque chacun fe cache » fe ména- 
gé , & diOimule aux autres ce qu il penie. 
* Enfin quand on auroit trouvé des amp 
exçmts de tous ces defauts > on doit to.u 
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jours craindre qu’ils ne changent,dit fâint G H AfV 
c Âuguftin , comme on le doit craindre VL 
pour foi-aiiême. Ainfi comme la. malice ^ug.in 
des méchans eft un fujet continuel de J^' 7< Sr * 
douleur , l’incertitude de la perle verance 

* des bons eft un fujet continuel d’inquie- 
'* tude. Qui s’étonnera après cela, que laine 
5 Auguftin foutienne que les gens de bien 
t- font toujours affligés dans cette vie, & 
b qu’il n’y a qu’à marcher dans la voie de 

Dieu pour être perfecuté vAmbulet per ”• '*•' 
i yiom nnguftam , & incipiat pie vivers in 
3 Chrijîo , neceffe efl ut perfecutionem patia - 
ü «r ; puilqu 'étant affligés comme ils font 
i des defordres& des fcandales du monde, 

' & de l’inftabilité des gens de bien , ces 

\\ fortes de perfeattions ne leur fauroicnc 
v jamais manquer. 

* II eft vrai qu’il y en a peu qui reffentent 

s des peines de cette nature>& que les mé- 

chans qui font le plus grand nombre n’en 
font nullement touchés. Mais tant s’en 

» faut qu’ils en foient plus heureux •, c eft ce 

qui fait au-contraire le comble de leur 
s malheur. Car cette infenfibilité vient de 
l’aveuglement de leur efprit & de l’endur- 
cillement de leur cœur, Ils font tous cou- 
5 verts de playes horribles & mortelles. Ils 
font privés de tous les vrais biens. Ils iont 
’objetdela colere de Dieu. Ils font le 
i ouet des démons quiles dominent , qui 
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Ch ap. les remuent , qui les conduifent en enfer 
VI, & ils n’en voyeur & n’en Tentent rien. 

Quand ilsjouiroient avec cela de tous 
les biens de la terre , & qnïls feroient 
exemts de tous les maux ordinaires de la 
vie, ils ne laifièroient pas dette très- 
malheurenx, & leur faiiHe félicité ne de- 
vroit paifer que pour une véritable mife- 
^ rpr re. T alla* félicitas majore]} it/fcltcitas, dit S. 

1. Au gu (lin. Mais fouvent ils ne font pas 
même temporellement heureux. La jus- 
tice de Dien ne laide pas de fe faire lèntir 
à eux & de troubler leurs milerables plai- 
sirs. Le monde a lès amertumes pour eux 
auffi bien que pour les gens de bien. Ils 
ne font pas pi us exemts que d autres des 
pertes, des maladies & aes autres accv- 
dens au (quels les hommes font expofôs r 
& ils y font d’autant plus fçnfibles quils 
aiment davantage lesbiens qui leur font 
lavis par ces accidens. Ce font de purs 
maux pour eux, parcequ’i’s ne trouvent 
rien en eux qui les en confole. Ils ne lau- 
roient ni fortir hors d’eux- mêmes , parce 
ou’ils n’y trouvent qu afïli&ion, ni rentrer 
dans eux mêmes,parcequ’ils n y trouvent 
rien de bon. Non eft quo exeat , quia dura 
' p f 3 6 . funt j non \eft quo intret , quia mal a fmt. 

1. ». Q^ lan d même ils n auroientpas au-dehors 
de caufes d’affliétion, leurs pallions leur 
en font naître au-dedans, qui ne leur per- 
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:5 Mettent pas de jouir d'aucun repos vé- 
3 Stable. Ainfi quoiqu'il foit vrai génerale- 

iï! ment de tous les hommes tant bons que 
æ mauvais , qu’il eft impoffible qu’ils foicnt 
-M dans cette vie exemts de crainte , de tra^ 
i Vail, de douleur & de danger*, cela néan- 
ts! moins eft principalement vrai des mé- 
: 3 chans. Ils (ont incapables de reposée paix 
& de joie , & leur vie eft d’autant plus 
miferable & d’autant plus à plaindre 
,Ù qu’ils* connoiftènt moins leur mifere 
:;ïï qu’ils en font moins touchés ,tanto ma°js 
jap pend a quanta minus ftetur. 


■0 

Ü»i 

à* Chapitre VH. 

Première manière de concevoir la félicité dw 
fîi' Ciel, par t exemtion des maux de 

«iis la vie préfen te . 

W ' 

T A vue des miferes de cette vie ne doit 
fi *-> pas feulement nous en détacher & 
s.jgî fions la faire hair » elle nous doit suffi ier- 
1{ jg vir de degré pour nous élever à la con- 
00 fioiflànce de la vie du Ciel, puifque le- 
0 xemtion de ces miferes fait une partie' 
ht du bonheur que nous attendons. Et c’eft 
pourquoi l’Ecriture nous la reptefente 
0 fbuvent fous cette idée.Elle nous fait conv 

:<p fiderer que nous y ferons délivrés de la 1 
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Ch a r . ncceflïté de la mort > & de tous les fujers 
VIT. de larmes que nous avons eu ce monde : 
ij a ïe Dieu ,dit Haie , précipitera la mort pourja- 

» s- mai St Csr le Seigneur Dieu fechera les larmes 

de tous lcsyeux>& il effacera de de [jus la ter - 
re l'opprobre de Jon peuple. Car c’efile Seigneur 
qui a parlé. Elle nous promet une déli- 
vrance abfolue detous nos enneinis,c’eft- 
à-dire, des démons, des méchans, de nos 
pallions, de nos péchés. On n entendra plus 
60 ‘ 1 ’ pat 1 er, dit le même Prophète, de violence 
dans votre terre , ni de dejlruïïiun & d’op - 
prejjion , le falut environnera vos murailles , 
CT- les louanges retentiront à vos portes. Elle 
nous fait elperer une exemtion de toutes 
les nécellitcs qui naiflçnt de notre morta- 
lité , & qui rendent notre ame pefante. 
ils ri auront plus , dit- il , ni faim , ni foif, la 
chaleur Cr le Soleil ne les brûleront plu^par- 
ceque celui qui ejl plein de mifericordc pour 
eux les conduira ,£r les mènera boire aux four - 
ces des caux.Votrc foleil ne fe couchera plus,& 
votre lune ne fouffrira plus de diminution ; 
parce que le Seigneur fer a votre flambe au éter- 
nel, dsr que les jours de vos larmes feront finis 
<§’eft Ihr ce modèle que faint Auguftin 
en divers endroits de fes ouvrages , fait 
entrer l’exemtion des milêres & dés né- 
ceffités de la vie prelèntedans le portrait 
de la béatitude , dont il tâche d’imprimer 
1 amour & le delir aux Chrétiens : Nous 
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Liv. III. Du VdYitcIis. ii 5 

n’aurons plus , dit- il, befoin de vêtemens 
dans cette vie bien- heureufe , puifque 
nous y ferons revêtus d’immortalité. La 
nourriture ne nous y manquera point , 
puifque nos âmes y feront ralïafiées de la 
préfence de ce pain de vie , qui eft def- 
cendu du Gel pour notre fa lur. Nous y 
aurons de quoi deialterer notre foif, puif- 
que nous ferons auprès de la fontaine de 
ia vie. Nous y ferons à couvert de la cha- 
leur , parceque nous trouverons notre ra- 
fraîchifîèment fous les allés de celui qui 
nous a protegés&qui nous protégera à ja- 
mais. Nous n’y fouiïrirons point de froid, 
puifque nous y aurons un foleil qui é- 
chauffera nos cœurs parla chaleur de Ion 
amour. Nous n’y aurons point de laflitu- 
de , puifque nous aurons avec nous celui 
qui eft notre force. Il n’y aura point là de 
trafic , point de fervitude , point d’ouvra- 
ges pénibles & laborieux. 

Pourquoi , dit-il ailleurs , l’homme eft- 
il renouvelé ? G’eft pour defirer les cho- 
ies céleftes & éternelles , & pour foupi- 
rer après cette divine patrie ou l’on jouit 
d’une pleine fureté *, où nous ne perdrons 
plus d amis, où nous ne craindrons au- 
cun ennemi, où l’on fera plein de faintes 
affe&ions , où l’on ne fera plus dans l’in- 
digence d’aucune chofe, où perfonne ne 
naît , parceque perfonne n’y meurt, où 
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Ch ap. lesbiens ne reçoivent plus d’accroifle- 
YH- ». ment , pareequ’ils n y reçoivent point de 
„ diminution, où ion n a pkis de faim ni de 
„ fo if, mais où loneft rafla fié de l’immor- 
tal ité , & nourri de la vérité. 

Après avoir reprelénté dans le fèrmon 
qu’il a fait fur le Pfeamne 84. qu’il ny a 
point de paix dans le monde, qu’il faut 
que nous y foyons toujours aux mains 
avec les démons, avec nos concupifcen- 
ees,avec les tentations,avec les mauvaifês 
penfëes & les mauvais defirs, avec la faim 
& la foif * la. lalîitude 8 c le fommeil ,, 
après avoir montré que les foulagemens 
des miferes qui viennent de notre morta- 
lité, deviendraient mortels par leur con- 
tinuation , qu’il liifHc pour mourir , de 
continuer de manger , de jeûner , de de- 
meurer alîis, de marcher , de veiller , de 
dormir ,, qu’ainfi. nous ne pouvons elpe- 
rer de paix que lorfque la mort fera enclôt** 
tie par. notre vi&oire qui nous fera fouir 
„ d’un repos éternel , il s’écrie : 0 mes fre- 
n res » nous ferons dans une certaine ville , 
„ dont jê ne voudrois jamais ceflèr.de par-*- 
w 1er , principalement quand les fcandales 
r> s augmentent. Qui ne defireroit ce lieu 
de paix dont aucun ami ne fortira jamais, 
& où aucun ennemi ne pourra trouver 
d’entrée, où il n y aura plus de tentateurs 
* plus de féditieux,plus de gens qui divifent 



L i v. III. Dufaractis. 

îe peuple de Dieu , plus de minières du Chaiy*' 
:: diable oui fatiguent l’Eglife de Dieu , « X- 

puilqiieleur Prince même aura été jetté n 
au feu éternel avec tous ceux qui lui vent „ 
fèsdeflèins, & qui ne feront pas leparés r 
de lui ? Ce fera alors qu’il y aura une paix u 
parfaite pour tons les entans de Dieu *, u 
■ 2 parcequ’ils s’entraimeront tous parfaite- <t . 

2 trient le voyant tous remplis de Dieu , 

- lorfque Dieu fera tout en tous , qu’il fera , 

:: le Ipeétacle commun , la poflelîion com- *' 

^ itmne , la paix commune de tous fes élus , “ 

® & qu’il nous tiendra lui fcul lieu de tou- " 

® teschofes.- /* 

Ceft parla différence qn ily a entre la ‘ 

$ vie de la terre celle du ciel , qu'il rele- 49. -< • 
veencore celle-ci , dans un autre lieu de “• ' 

\‘* ce même ouvrage. On fait, dit-il, de bon- * 

ïii ries œuvres dans cette vie en donnant du ° 

» pain à ceux qui en manquent , en rece- M 
f vant en fa maifon les étrangers j &c. Mais " 
fout cela n’eft- il pas mêlé demilere & “ 
stf d’affliéfion?Caron ne faitroit pratiquer la 
â iriifeticorde , fans qu il y ait des mifera- “ ‘ 
i* Mes , puilqu il faut donc des milères pour f * * 

-• t’exercer, n’eft-ce pasuri bonheur tout 
i autre, d’être dans un lieu où l’on nenout- « * 
t ritpltts perfonne , parceque per fonrie ira « * 

t befoin de nourriture , où l’on ne trouve « ' 

® fflns d 'étrangers à loger enfa maifon , ni *» 

$ de mîd« à revêtir, ni de malades àviftter, 

K vj . 
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C h ap. ni de querelles à appai (èr , où tout eft par- 
VII. ’> fait,touteft/àint,touteftvrai,touteftéter- 
„ nelj ou la juftice fera notre pain, la lagef- 
M fè notre breuvage, l’immortalité notre vê- 
„ tement -, où nous aurons le ciel pour no- 
M tre maifon éternelle j où la laflitude ne 
n ne nous fera plus fnccomberau fommeil', 
où il n’y aura plus de mort , plus de divi- 
fion,mais où nous jouirons pourjamais de 
” la paix, du repos,& de la joie de la juftice. 

C’eft ce qui lui faic conclure qu’il n’y a 
dans ce monde que pauvreté , que mala- 
die , qu infirmité , que foiblefle , qu im- 
perfection, que néceiïirés, & que les véri- 
tables richefies, la véritable (ànté &la 


r« p/. 

m. 
>, a. 


juftice parfaite, ne 
•** Ce fera , dit-il , 


font 

dans 


que pour le ciel 
cette fàinte Cité 


» qu’il y aura de véritables richeffes , parce 
« que rien ne nous y manquera & que nous 
» n’y aurons effectivement befoin de rien. 
n Ce fera là qu’il y aura une lânté parfaite , 
u parcequela mort y fera détruite, &que 
.> ce corps corruptible y fera revêm d ’in- 
» corruptibilité. Ce fera là qu’il y aura une 
„ vraie piftice , parceque non feulement 
„ nous n y pourrons faire aucune mauvaife 
M action , mais que nous ferons même inca- 
t> pables d’avoir aucune mauvaife penfée. 

Si les Saints fe propofoient ces objets 
/ans craindre d’alterer la pureté de leur 
amour, qui eft- ce qui doit faire difficulté 
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Chapitre VI II. 

1 

Ou U ne fe faut pas former l'idée dune 
Béatitude charnelle. 

Q U o 1 qju e les Saints Pères ayent ap 
prouvé que les Chrétiens comprif- 
fent la délivrance des maux de la vie pré- 
iènte dans ce bonheur louve rain qui nous 
eft promis au Ciel , & qu’ils nous ayent 
donné eux - mêmes l’exemple de defirer 
cette paix parfaire qui ne fera troublée par 
aucune inquiétude, ni par aucune dou- 
leur , & qui mettra l’aine dans une joie 
pleine & entière *, ils ont bien vu néan- 
moins qu’on pourroir abuler de ces paro- 
les, & en prendre occafion de s en former 
l’idée d’une félicité toute charnelle , en ne 
fè figurant point d’autres biens dans l’au- 
tre vie, que ceux dont on peut jouir en : 
celle-ci , comme les richclîès , les hon- 
neurs , les Ipedacles magnifiques , le re- 
pos des lêns , & enfin les plailirs qui naif- 
lènt de l’amour-propre. 

C’eltpourquoi ils ont eu foin de détrui- 
re ces faillies idées pour nous aider à en 
former de véritables. 

M lits hommes du monde, dit làint Au-' 
giiftin , font tous tranlportés par leurs ' • • ■ 
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divertiffemens & par leurs plaifirs. Ce- C haiv 
* pendant le Seigneur nous avertit que les V 1 1 1»- 
méchans font incapables de joie. Ceft 
qu’il y a une autre joie que l’œil n’a point *' 
a vue , cpie l’oreille n’a point entendue , & " 
que lelprit de l’homme n’a jamais con- " 
ç ue. C’eft la joie de ceux qui demeurent “ 
it en vous , ô mon Dieu. Préparons-nous à " 
ïî cette autre joie dont nous trouvons bien w * 
quelques traces dans le monde , mais qui <r * 

1$ lont infiniment éloignées de la vérité. " 
fi Gardons- nous bien de nous propolèr des a * 
plaifirs lèmblables à ceux que l’on goûte «* 
ei fur la terre , autrement route la tempe- »• 
tance par laquelle nous nous abftenons «• 
des plaifirs du monde , ne feroit qu’une « 
elpece d’avarice. Il y a des gens qui ne n - 
$ jeûnent que pour fe préparer à faire meil- „ 
leure chere. C’eft une grande chofe que 
gt le jeûne , il a pour fin de modérer la con- 
\ t cupifcence -, & cependant on s’en lèrt 
j t quelquefois pour la fatisfaire. Si vous 
.. croyez donc , mes freres, que dans cette " 
p patrie où nous fournies appelez par la " 
trompette du ciel , nous y devions avoir " 
des plaifirs lèmblables à ceux de la terre , 0 
& que nous ne nous en abftenions main- “ 
tenant que pour en jouir plus pleinement " 
dans l’autre vie ; vous refièmblez à ceux ■ ’ ’ 

1, qui jeûnent pour lè difpofer à un feftin , f * 

& qui font temperans par une plus grande « v 

\ 
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Ch ap. intempérance. Bannillez de votre efprit , 
VIII. ces penfées balles & charnelles, préparez- 
„ vous à quelque choie d’ineffable, purifiez 
„ votre cœur de toutes les affections terrel- 
„ très & fecnlieres. Nous verrons un objet 
„ qui nous rendra heureux , & ce feul objet \ 

„ nous fufHta. 

M Nous ferons remplis des biens de votre 
in 7>f } maifon , dit-il , en un autre endroit. Mais 

quels font les biens de cette maifon? ,, 
” Nous imaginerons-nous , mes freres , un 
” palais magnifique plein de toutes fortes 
” de richelles , de vafes d’or & d’argent, 

” d’Olhciers , de chevaux , & nous y figure- 
w rons-nous des peintures , du marbre , des 
** lambris, des colonnes, de riches aparte- 
** mens ? Il y a des gens qui aiment ces cho- 
” fes , mais elles appartiennent à Babylone. 

” Retranchez tous ces defirs , 6 Citoyens de 
« Jerufalem ! & fi vous voulez retourner à 
« votre patrie, ne mettez pas v otre joie dans 
» votre exil , defirez la maifon de Dieu ,de- 
•> lirez les biens de cette maifon , mais n’en 
», defirez pas de femblables à ceux que vous 
*> avez pu voir , & que vous pouvez defirer 
», pour votre maifon de la terre , ou pour 
„ celle de votre voifin ou de votre ami. Le 
„ bien de la maifon de Dieu n’elt pas de cet- 
jj te nature— Nous ferons remplis-, dit le Pro- 
phet z>des biens de y otre matforwotrè temple 
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ejl faim j il ejl admirable en jujlice. Voilà C HAf; 
les biens de cette maifon. Il ne dit pas que _VIU. 
ce temple eft admirable en colonnes , en <4 
marbre ,en lambris, mais qu'il eft admi- fl 
rable en juftice. Vous avez des yeux au n 
dehors pour voir l’or & le marbre : mais a 
l'œil par lequel on voit la beauté de la 
juftice, eft intérieur. 

Il ne faut donc pas le tromper foi-mê- 
me, ni étendre la concupifcence jnfques 
dans le Ciel , en y délirant la jouiffance 
des biens de la concupilcence. Dieu fera 
lèul le partage des Elus. Il fera feul leur 
félicité. Leur unique joie fera de le voir, 
de l'aimer , de lui être aflùjetti , de voir 
qu’il régné pleinement fur eux, de n'a- 
voir rien en eux qui s'oppofè à là juftice. 

Voilà ce qui fera l’eiïènce de leur bon- 
heur, ils ne confidereront tout le refte que 
par rapport à ce bien eilenciel. 


Chapitre IX. 

Explication plus étendue de la Béatitude 
cjfenciclle des Saints . 

C ’E s T une chofè étrange qu’on foit 
obligé de prouver aux hommes que 
la vûe & l’amour de Dieu font capables 
de les rendre heureux. Car ceft comme 


1$4 I. Traité. Des 4. derniers fins.- 
Ch ap. leur vouloir prouver que la iumiere eft 
I X. capable de les éclairer , puilqne Dieu 
étant eflenciellement le bien fouverain,- 
produit par fa pofl'effion anffi nécefiaire-' 
ment le bonheur parfait, que la lumière 
chafiè neceflàirement les ténèbres. Ce- 
pendant il eft vrai que fi les Chrétiens 
n’ont pas befoin de raifons & de preuves* 
pour croire en general que leur bonheur 
eonfifte à voir Dieu & à l’aimer , ils en 
ont befoin pour être touchés de cette vé- 
rité. L’idée vive qu’ils ont des plaifirs des 
fens,fait qu’ils {ont 'fi peu lênfibles aux 
plaifirs fpirituels, qu’ils ont peine à con- 
cevoir qu’on puifle être heureux pat une 
vûe & par un amour qui n’auroient rien 
de fenlible. 

Il eft donc utile de les aider en ce point, 
pour les conduire comme par degres à la 
connoiflànce de la vraie félicité , & voici 
comme faint Auguftin le fait ordinaire- 
ment. U y a peu de perfonnes entre ceux 
qui ont quelque amour pour la pieté , qui 
n’ayent été touchés quelquefois d’une 
affecftion lènfible pour les perfonnes en 
qui ils ont vu de grandes & deminentes 
vertus :Et comme ce n eft pas le corps de 
ces perfonnes qu’ils aiment , ni leur eiprit' 
naturel, il eftckir que ce qui leur plaît 
in p/. 64 en eux c’eft la beauté de la juftice ,de la 
** 8 * a charité & de la vertivSi la juftice ^dit S. 


Digitized by Google 


L I v. ÎÏÏ. Du ‘Paradis. itf 
~ Auguftin , n’a voit aucune beauté , com- Chap; 

si ment pou rroic-on aimer un vieillard jufte « IX. 

■j & vertueux ? Que préfente-t-il à nos yeux <« 
a qui leur puifle plaire ? des membres cour- H 
b bés , un ftont ridé , une foiblelie univer- c , 

ai felle. Mais peut-être qu’étant incapable tt 
k de plaire aux yeux , il a de quoi fatisfaire „ 

3? les oreilles. Par quelles paroles , par quel ci 
Vrj chant le pourroit-il faire ? Quand il auroit a 
i jf eu de la voix étant jeune , la^e la lui ail* 
f. toit ravie. A peine le peut-il taire enten- 
j. dre, bien loin de pouvoir plaire en par- " 

:5l lant. Néanmoins fi ce vieillard eft julte *, ” 

(U s'il ne defire rien du bien d autrui , s'il ft 
\f. diftribue les biens aux pauvres , s’il donne fr 
ÿj de fages confeils , s'il a des fentimens « 

Jnftes lur toutes chofrs,fi fa foi eft enticre, «► 

:;à & s’il eft prêt de livrer fon corps tour « 

•rji cafie qu’il eft pour la vérité , comme ont « 

Jts fait plufieurs Martyrs dans cet âge , nous « 
j-î ne lai fions pas de l’aimer : & comme nous « 

Kd ne découvrons en lui rien de beau par les u 
.[!,{ yeux de la chair , il en faut conclure qu’il t , 
i y a une certaine beauté de la jnftice , qui „ 
i-bî fe voit des yeqj du cœur, & que les hom- (t 

jgî wes ont beaucoup aimée dans les Mar- a 
!3 i tyrs , lors même que. les bêtes déchiroient 
: ÿ leurs membres , lors qu’ils étoient tout * 
couverts de fâng -, lors que leurs entrailles 
j.; écoienr coupées par les dents des bêtes fa- " 

jil touches. Les yeux ne voy oient rien qui '* 
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Chàp. ne l eur fit horrenr. Qu’eft- ce donc qui 
IX, » faifoit aimer ces Martyrs dans cet-état , fiv 
,, non la beauté de la juftice qui demeuroit 
entière dans ces membres déchirés ? 

Or fila juftice peut être aimée, on peut 
avoir de la joie à la contempler. Car il y 
a du plaifir à voir & à connoître tout ce 
qu’on aime, & il y en a d’autant plus que 
1 amour eft grand & que la connoiflance 
eft claire.Si la contemplation de la juftice 
ne nous touche pas bien lenfiblemeat 
dans cette vie , c’eft que nous la connoif* 
fbns peu , & que nous ne l’aiînons que 
faiblement. Mais il eft aile de com- 
prendre néanmoins qu’en augmentant 
cet amour 8c cette connoiflance, le plaifir 
de lame doit augmenter à proportion. 

Or c’eft proprement ce qui arrivera 
dans l’autre vie. Nous y verrons la juftice 
même , non dans des ruiflèaux troubles 
& des images défigurées , mais dans là 
fource même. Elle le manifeftera à nous 
dans toute la beauté, dans toute fa gran- 
deur, dans toute là majefté. 

Et comme cette juftice eft Dieu même, 
cette vue excitera des tran (ports & des ra- 
viflemens d’amour & de joie fi vifs & fi 
ardens , que nul elprit humain n’eft capa- 
ble d’en comprendre i’impetuofité & 1» 
violence. Mais ce que l’on comprend , 
c'eft que l’embrafement de cet amour qui 
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eft dans Iapofleflion de fon objet ,doit Chap. 
produire par néceffité dans lame une joie IX. 
&un plaifir ineffable , ou plutôt qu’il eft 
lui-même ce plaifir & cette joie , puifque 
la joie n’eft autre chofe qu’un amour qui 
jouit de ce qu’il aime. ; 

„I1 eft clair auili par là que 1 amour de 
Dieu qui fera la félicité des Saints , u'aura 
tien de mercenaire ni d'inrerefle , mais 
qu’il lèra parfaitement épuré de tout mé- 
lange d’amour - propre -, car cet amour 
étant l’amour delà juftice, il ne rapporte 
pas Dieu à l’homme , mais l’homme à 
Dieu. L’efprit des bienheureux lèra tout 
pénétré de la grandeur & de l’excellence 
infinie de Dieu , de la baftèfle & du néant 
des créatures, de la juftice des droits que 
Dieu a fur elles , qui les oblige de rappor- 
ter tout leur être & toutes leurs a&ionsà 
fa gloire, & de l’effroyable in juftice d’une 
créature qui fe fouftrait à fon ordre, qui fe 
retire de fa dépendance , & qui le fait la 
fin d’elle-même. Et ces lumières dont ils 
feront tout remplis , étant jointes à l’a- 
mour ardent de cette juftice qui leur prêt- 
ent ces devoirs , les porteront à s’anéan- • 
tir continuellement devant la Majefté de 
Dieu , & à le préférer à eux-mêmes par un 
amour éternel, comme dit làint Auguftin. 

Ils mettront leur bonheur dans l’affu- 

jettilfement à -fe s volontés, & ils feront pat 
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C h ap. là incapables de la moindre recherche de 
'IX. propre inteiêr. 

Mais en ne le recherchant point eux- 
mêmes , ils n en feront pas moins heu- 
reux. La grandeur de Dieu , fa gloire & 
fa félicité feront leur joie}& Dieu le com- ; 

muniquant à eux avec une ettufion iné- 
fable, les unira fi étroitement à Ion être, 
qu'ils feront comme plonges en lui,& 
qu’ils entreront en participation de les £ 
grandeurs & de fa louveraine félicité. ; 

Les efprits des hommes font trop foi- à 
blés dans cette vie , pont comprendre la 
joie que produira dans les bienheureux la h 
Cor 1 PoUcffion de Dieu. Ceft pourquoi faint 
’ Paul ne l’exprime point autrement qu’en 
dilànt , que l’œil n a point vu , & que l’o- 
reille n’a point entendu ce que Dieu a 
préparé à ceux qui l aiment On peut ju- 
ger feulement que ce fera quelque chofe 
d’inconcevable, puifqne ce fera l’effet de 
la magnificence de Dieu,& l’accomplifle- 
ment de Ion amour éternel pour fesE ! ûs. 

Pour s’en former néanmoins quelque 
idée , il eft: bon de faire palfer fon efpric 
par ces degrés. Quoiqu’on ne voie les 
créatures que par parties & féparémenr, 

& que la connoilîànce que nous en avons 
•foit extrêmement bornée *, on ne peut 
nier néanmoins qu’il n’y ait quelque plai* 
fir à en contempler la beauté. 
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Ce plaifir feroit plus grand , fi notre efi C h ap 4 
prit devenant pins étendu , en pouvoir J ^ 
concevoir plufiturs enfèmble. 

Que feroit-ce donc s’il les pouvoit com- 
prendre toutes & tout à la t'ois , & con- 
templer les rapports merveilleux qu’elles 
ont enfemble pour former la beauté de 
l’Univers ? 

Il femble que ce fpeéfacle foit déjà bien 
capable de fatisfaire & de remplir 1 efpric 
de l’homme, & néanmoins ce n’cfl: encore 
tien en comparaifon de celui dont les 
bienheureux joniflent. Ils voyent toutes 
les créatures en Dieu , mais ils voyent de 
plus le Dieu des créatures , & cette vue 
fait que toutes les créatures ne leur pa- 
roilTent qu’un néant , & quelles difpa- 
roiflentprefque à leurs yeux , tant ils font 
remplis de la grandeur & de l’excellence 
du Créateur. 

Saint Auguftin n’a pas dédaigné de le 
lêrvir de ces degrés , pour nous élever à fa In p f- 
connoifiance du fouverain bien. Confîde- 84> 
rendit- il, que tout ce que vous voye^de beau 
& d’excellent dans le monde , tour ce qui y 
attire vos cœurs,n'ejl que l ouvrage des mains 
de Dieu j que fi ces ebofes ont tant de beauté , 
que doit-on juger de celle de Dieu ? S’il y a / 
tant de gr andeur dans [es ouvrages, quelle ejl 
la grandeur qu'il p°JJede dans lui-même. S 1 
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Chap. htcpuhhu Jnnt , quiet eji ipfe ï Sibxcm <t* 
IX. gnajunt , qnantus cjl ipfe} 

Si vous trouvés tant de plailir , dit-il en 


[Ÿ f ' ”, un autre endroit, dans ce que vousap- 


cont. pelez des biens , dans ces biens, dis-je 1 
*' qui ne font pas biens par eux-mêmes, par- 

** J-l r . ^ 1_1 Qy mua At* 


** ce qu’ils font muables , & que rien de 
M muablene peut être bien par foi-meme •, 
M quel plaifir n’y aura-t-il point dans la con- 
M templation du bien immuable & étetrne^ 
*> qui demeure toujours dans le meme état •, 
» puifque toutes ces chofès que vous appe- 
w lez des biens, ne vous pourroient plairëfi 
„ elles n etoient des biens , & qu elles ne 
,, fauroient être des biens qu’en emprunt 
„ tant leur bonté de celui qui l’eft par lui- 
,,même? 

Si toutes les créatures ne font à l’égard 
de Dieu, que ce qu eft une goûte d’eau à 
legard d’un Océan infini -, que peuvent 
être toutes les confolations que les créa- 
tures nous peuvent donner , qu’une petite 
partie de cette goure qui entrant dans le 
cœur de l’homme , le laiflent auflî étroit 
qu'il étoit auparavant ? Mais quand Dieu 
entre dans 1 ame en la maniéré qu il y 
entrera par la gloire , c’eft un fleuve im- 
pétueux , c eft un torrent de délices, félon 
l’Ecriture. Il élargit , U étend , il éleve 

infiniment le cœur de l’homme au-delà 

des 
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des bornes delà nature, afin qu’il puille Chap. 
recevoir cette abondance de joie , dont I X. 
Dieu prendra plaifir à l’enivrer , comme 
parle îe Prophète ; Inebriabuntur ab uber- p f îl • 9 . 
tnte domm tu a. 

La poflèflion de Dieu remplira telle- 
ment tous les befoins & tous les defirs de 
lame -, & toute la capacité quelle a d’ai- 
mer , de délirer & de jouir , fera telle- 
ment epuilëe , quelle fera incapable de 
^ defirer & d’aimer quelque choie hors de 
Dieu, parce quelle y trouvera tout , & 
j que Dieu lui tiendra lieu de toutes chofes. 

L or, dit iàint Auguftin, n’eftpasici ce « 4ug. i H 

■ queft l’argent , le vin n’eft pas ce queft //■ 

le pain , la lumière n ’eft pas un breuvage ; ' 

mais Dieu eft tout à ceux qui le polîèdenr. ° 

11 fera notre nourriture, en nous garantit ° 
j fiant de la faim -, notre breuvage, en appai- " 

•' finit notre loi tj notre lumière, en éclai- 0 

■ ’ rant : nos ténèbres , notre foutien , en nous ** 

'' prélervant de la défaillance. Il nous pelle- ** 
f dera tout entiers en fe donnant tout à w 

nous. On ne fe fera point de tort l’un à « 

' . l’autre en le polTedant. Chacun le polTè- « 

! dera tellement tout entier , qu’il n ’empê- « 
chera pas qu’un autre ne le poflède de « 
même , pareeque nous ne lèrons tous ,, 
qu’un , & que Dieu nous polïedera tous ,, 
en unité & totalement. a 

Mais quelque idée qu’on le puifiè for- 
' Tome 1 V, L 


Digitized by Google 


.241 1 Traité. Des 4. dernières fins. 

C H ap. nier de ce fouverain bonheur parJe moien 
' jx. de ces images, il faut avouer que tout cela 
* * n’eft encore rien, même que notre ame 

neft point capable dans cette vie ni de le 
concevoir ni de le porter. Car il faudra 
que Dieu pour la rendre fufceptible de 
ces communications divines, & de ce tor- 
rent de délices qu’il lui referve , l’éleve à 
.un autre état, & qu il la rende femblableà 
lui , d une maniéré fi divine , que laint 
Auguftin ne craint pas de dire, que quand 
nous ferons comblés dans le ciel de la 
•joie ineffable qui nous y eft refervée, l’ef- 
prit humain périra & deviendra divin? 
In Pf. Cm» acceptaient ilia inefi'abilis Utitia ,pc~ 
• "• rit (jttodammedo mens humana , Csr fit dhi- 
Greg. or. jm. S. Grégoire de Nazianze dit que toute 
» î • i ■ la Trinité fe mêlera dans toute notre ame, 
) 9 1 * Ttix&s îa»s ÔAÏ y 0 ; Et il exprime 

en un très -grand nombre de lieux l’état 
des bienheureux par celui d’être dmnifie. 

Si l’on en pouvoir avoir quelque con.- 
jioiflance , ce feroit par ceux à qui Dieu 
donne quelquefois dès cette vie quelque 
goûte de cette eau divine dont il enivrera 
les Saints dans le ciel , & ceux qui ont 
fuit cetce heureufe épreuve , nous décla- 
rent tous que toutes les joies du monde 
n ont aucune proportion avec celles qu’il 
jfait fentir aux âmes dans ces heureux mo- 
pnçps, 11 n’y a qu’à lire ce qu’en dit toe 
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Therelé , faint Bernard , laint Auguftin, 
&tous ceux que l’on ne peutlbupçonner 
avec raifon de nous débiter des imagina- 
tions & des fonges : ou plutôt il n’y a qu’à 
lire ce qu’en dit l’Evangile , lorfque nous 
rapportant ce leger échantillon de gloire 
que Jésus- Christ fit voir à Tes Apôtres 
hir le Thabor , il les repréfente tout hors 
d’eux- mêmes & tout tranfportés de ce 
qu’ils voyoient. 

Cependant fi les joies humaines ne font 
tienencomparaifon de celles que Dieu 
donne quelquefois aux Saints encore vi- 
vans , il eft certain auffi que toutes ces 
joies des Saints vivans , ne font encore 
rien en comparai fon de celles de l’autre 
vie. Il eft toujours vrai de dire que l’on 
ne connoît ici Dieu que par un miroir & 
■en énigme. Videnms per fpeculum & in 
anigmate , & qu’on ne le voit point à dé- 
couverti& ainfi tous ces goûts divins, tou- 
tes ces joies celeftes que ces Saints & ces 
Saintes ont éprouvés,ne font que des goû- 
tes de cet Océan où les bienheureux font 
plongés , de petits rayons de cet immen- 
le lumière qui les éclaire ,& de legeres 
étinceles de ce grand feu d’amour qui les 
embraze. 


Lij 
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C H A P I T R,E X. 


De l'occupation éternelle des Bienheureux 


Omme le plailir des hommes conlifte 
ici bas dans une variété d’a&ions,& 


que toute occupation longue lafle leur 
efprit auffi-bien que leur corps , ils ont 
peine d’abord à comprendre ce que J on 
dit de la vie des bienheureux , quelle 
n’aura point cette viciffitude dations , 
dont celle des hommes eft diverfifiée fur 
la terre 3 & les Peres qui s’abbaiffent quel- 
quefois jufqu’à dilîiper les doutes les plus 
frivoles > n’ont pas oublié celui-ci. Saint 
Auguftin en traite en plufienrs endroits, 
& n prend toujours loin , en nous don- 
nant la vraie idée de l’emploi éternel des 
bienheureux , d’aller au devant de ces 
penfées balles & humaines. 

11 le fait quelquefois moins exprelîé- 
îïient , comme dans la fin d’un de fes 
fermons , où il en parle en ces termes: 
Strm. Quand mus ferons dans la maifon de Dieu 
1 u • * qui eft dans le ciel, nous ne louerons pu: Dieu 
*M.edit. feulement pendant les 50. jours de la Rffur* 
1 ç +. «• reHion,nous n aurons point d autre occupation 
®* ejuc celle- la dans toute F éternité. Kous le ver- 

rons, nous C aimerons, mus le louerons. Ce que 
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HOus verropsne parottra jamais moindre à nos Char 
yeux : ce que nous aimerons ne périra point X. 

ce que nous louerons ne cejjera point de méri- 
ter nos louanges. Tout fera éternel & fins fin 
dans cette vie. 

■ Ces paroles nons font voir en même 
tems que la vie du Ciel eft incapable de 
changement , & pourquoi elle en eft in- 
- capable. Il eft impoffible de voir Dieu 
i (ans l’aimer , ni de l'aimer parfaitement 
^ fans le voir. Ainfi la vue de Dieu produit 
•' nécelîairement l'amour , & l’amour les 
louanges, & toutes ces actions ne finiront 
point, parceque ce qui nous porte à chan- 
ger d’adions dans cette vie , ne fe trou ve- 
]' ra point dans l’autre. 

On ceftè de voir avec plaifir certains 
'l objets , & l’on fe porte à en changer , par- 
cequ’on trouve des défauts, & que tout 
ce quon peut voir dans le monde étant 
borné, on defire quelque choie de meil- 
leur. C’eft donc le défaut & les bornes 
des objets qui font que nous nous en lal- 
fons: Or c eft ce qui n arrive point dans 
la vue de Dieu. Car on n’y remarque ja- 
mais ni aucun défaut , ni aucunes bornes. 
Ainlîon ne s’en Ialîe jamais. Ouod videbi - 
mus non defidet. Et comme on ne fe lafte 
jamais de le voir , & qu’il eft toujours 
prélent à l’ame , elle ne peut cefler de 
l’aimer , ni par confequent de le louer. 

JL iij 
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ChAp. C’eft ce que ce faine Docteur exprime eii 
X. un autre endroit, en ces termes : Heureux r ( 

ln Pf- » dit-il, ceux qui feront dans votre maifon; 
s*' ”• >> Beati qui habitant in domo tua Domine* Mais i 

n qu eft-ce qu’ils y feront ? Ils vous loue- i 
ççnt , ajoute le Prophète , dans les fieeles , 
„ des feks. Ainfi toute leur vie ne fera ; 
„ qu’une louange continuelle de Dieu, & ( 

M un Alléluia éternel *, 8c n<r vous imaginez 
s pas , mes freres , qu’ils puiflent trouyet 
du dégoût dans cette unique occupation, 

” pareeque vous ne finiriez continuer long* 

M tems à louer Dieu. Ce font d’une parties 
M néceflîtés de la vie qui vous en détour- 
** nent,& de l’autre que ne voyant pas Dieu, 

M vous n’en êtes pas fi fenfiblement tou» 
w chés. Si l’on pouvoir ceflêr d’aimer Dieu 
w dans f autre vie , on cefTeroit auflide le 1 ; 
** louer. Mais l’amour étant étemel, parce 
» qu’on ne fe peut jamais rafiafier de la 
» beauté de Dieu que l’on verra , ne crai- 
» gnez pas de pouvoir jamais ceflèr de louer 
*> celui que vous ne cefièrez jamais d ai- 
mer. Si déficits ab amore , déficits à huit. 

Si autem amor fempitenius erit , quia HU 
infatiabilis puUhxittido erit ; noli timere } ne 
non pojjis femper Uudare } quem femper pt* 
teris amare. 

Et ceft pourquoi pour exprimer la 
paix, la tranqnilite , le repos qui accom- 
pagnera cette a&ion éternelle des bien- I 
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heureux , il dit en un autre lieu : que l’oc - ç H A p 
cupation de louer Dieu fera l'unique affaire 
de ceux qui rien auront plus ; l'unique tra- ln pr 
y ail de ceux qui Jeront délivres de tout tra- , , 0. ne 
y ail ? l'unique aiïion de Ceux fui jouiront 
d’un parfait repos-, cjr l unique foin de ceux 
fui feront exemts de toutes fortes de foins dr 
d’inquiétudes. Hoc erit otiojorum negotiuin, 
hoc opus vacantium yhxc aftio- quietorum , 
hxc cura fecurorum. 

Mais quel fera le fujet de ces louanges 
éternelles ? C’eft ce qu'il n’eft pas difficile 
de comprendre Ils loueront Dieu de ce 
qu'ils verront etrTui , de ce qui les ravira , ■ 
de ce qui les comblera de joie & d'admi- 
ration. Car leurs louange* rie feront que' 
l'ertufion de leurs transports & de leurs' 
ravilïemens. Ils le loueront de ce qu'il 
eft,de là grandeur infinie , de là fàinte- 
té , de fa mifericorde , de la juftice ,de la 
piiilîànce. Ils le loueront de toutes les 
merveilles qu'il a opérées. Ils le loueront 
des grâces qu'il leur a faites , des miferi- 
cordes qu’il a exercées fur eux & lùr tous 
les autres élûs. Chaque élu le louera pour 
foi & pour tous les autres. Ils le join- 
dront tous enlemble pour chanter à ja- 
mais les milèricordes dë Dieu fur eux,'» 
TAifericordias Domini in œternum cantabo. 

Ënfin ils s'immoleront fans cefle dans " 
leur cœur comme des holocauftes de cha- ' 

L iiij . 
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Chap. rité ,& Jésus- Christ joignant ïa 
X. fienneàcellede Tes membres, les offrira 
jD e ci>v. frns ceffe à Ton Pere en làcrifice d amour. 
Dei. hb. Totaipfa redemta Crvitas , boceji conçpeça- 
10. r. i. f j 0 j' oc iç ta j' ( j ue fanElorum , univerfale facrifi- 
cium ojfertur Deo per Sacerdotem magnum , 
qui etiam feipfum obtulit in pajjione pro nobis 7 
ut tanti capitis corpus ejjemus. 

Ceft l'idée que l’on fe doit former de 
l’occupation des bienheureux , & quoi 
qu 1 on foit bien éloigné de pouvoir com- 
prendre cet état & cettb vie, on comprend 
néanmoins aifément quils ne fauroient 
fe laflèr d’une occupation fi lâinte,parce- 
qu’on ne change d ’aéfion, que pour cher- 
cher quelque autre choie que ce que Ton 
a •, & qu’ainfi le changement ne peut con- 
venir qu’à ceux qui tendent à la félicité, 
& non à ceux qui la pofièdent. 


• Chapitre XI. 

De la paix de la vie du Ciel. 

Ous avons déjà donné lieu par di- 
verlès choies que nous avons dites, 
de confiderer dans la vie des bienheu- 
reux une fouveraine paix. Mais la paix 
dont ils jonillènt eft un fi grand bien , 
quelle mérite d etre confiderée en parti- 
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culier ,& cet objet eft fi capable d’attirer Ch ap/ 
nos cœurs , qu’il eft jufte de le reprélènter X L 
feparétnent de tous les autres , afin qu’il 
yfaffe plus d’irapreflion. 

Aufli voit- on que c’eft fous cette idée 
que faint Auguftin reprelèntoit ordinai- 
rement la Béatitude , & il avoit même 
inlpiré à fon peuple un tel amour de cette 
paix du Ciel, que ce peuple ne fe pouvoir 
empêcher au feul nom de paix , de faire 
paroître fon tranfport par des acclama- 
tions qui interrompoient le difcours de 
ceux qui lui parloient. Ceft ce que faint 
Augumn remarque lui-même avec con- 
folation dans le lermon qu’il a fait ftir le 
Pfeaume Laudajerujalem. Car après avoir 
prononcé ces paroles , qui pofuit fines tuos 
facem : Il fut interrompu par un bruit 
d’acclamations , fur lequel il leur parle en 
cette maniéré. Ce m’eft une extrême con- p/. 

iolation , mesfreres , que Tamour delà 4l ' t 47 - *• 
paix vous fafte pouftèr ces acclamations 
du fond de vos cœurs : Vous avez été fur- 
pris d’une joie promte & lubite. Je n’a vois 
encore rien expliqué , mais j’avois feule- " 
ment prononcé le verfet du Pfeaume , & " 
vous voilà déjà tranfportés. Qu’eft-ce qui f ‘ 
pouffe ces cris en vous > finon l’amour de f * 
la paix ? La beauté de la paix a brillé dans “ 
votre efprit , & a frappé vos cœurs. Je n’ai 0 
plus beloin d’en parler ni de m’étendre n 

Lv 

w 


Digitized by Googli 


i?o ■ I. Traité. Des ^demeresfïm. 

Ch a p. fur ces louanges. Les mouvemens de vos 
XI. » cœurs ont prévenu mes paroles. Diftê- 
» rons donc les louanges de la paix > au 
»» fejour de la paix. Ceft là que nous la 
„ louerons pleinement ,parceque nous la 
u pofifederons parfaitement. Si nous l’ai- 
„ mons déjà avec tant d ardeur lorfque 
„ nous n'en avons qu’une idée fi imparrai- 
M te , comment l'aimerons- nous lorfque 
M nous la poflederons dans (à perfedionî 
w Je vous dirai donc feulement , ô mes cn- 
fans bien aimés ! ô enfans du Royaume 
" du Ciel ! ô Citoyens de Jerufalem , que 
* le mot même de Jerufalem lignifie que 
** l'on y yerra la faix. 

Cette idée lui étoir fï familière qu’il y 
réduit en un endroit toute la béatitude. 
p f •> Quels feront, dit-il ,Ies plaifîrs que nous 
î .n.7z.” attendons. Us feront comblés de joie par 
,, une abondance de paix , répond le Pro- 
M phete. Notre or fera la paix. Notre ar- 
M gent fera la paix. Nos terres feront la 
n paix. Notre Dieu fera notre paix, la paix 
w nous tiendra lieu de tout. Et cette paix 
eft Dieu même , comme il le dit dans la 
n fuite. 

Mais pour dé veloper ce que 1 ’on ne voit 
encore que confufément dans ces termes 
generaux > il faut confiderer avec laine 
C,v c ' Auguftin , que comme il n y a perfonne 
xi.i. i [ qui ne defire la joie , il n y a perfonne I 
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aufli qui ne fouhaite la paix , & que ceux C'hap. 
mêmes qui fe font la guerre , ne la font X I, - 
que pour vaincre , & par confequen: que 
pour parvenir à la paix. 

Audi, dit-il , ceux qui rompent la paix ** 
ne la rompent pas parcequ ils fa haillent j *• 
mais pour eH avoir une à leur phantaiiîe. « 

Læs voleurs mêmes conlèrvent la paix *• 
avec leurs compagnons,afin de la pouvoir « 
troubler impunément parmi les autres. « 

Tout le monde veut vivre en paix avec la « 
femme s fes enfans , & lès domeftiques: « * 

& la fêverité même dont on ulè contre « * 
ceux qui la troublent , a pour but de la „ - 
maintenir. Ce defir de la paix le trouve „ » 
dans les mèchans auffi-bien que dans les . 
bons. Car ils voudraient que tout pliât , 
fous eux , que rien ne leur relilfât, ce qui * , 
eft une efpece de paix *, & en même tems 
qu’ils rompent la paix avec Dieu , en iè f ’ 
révoltant contre lui , ils la délirent dans “ 
leur corps & dans leur ame , & ne la fau- " 
rôient avoir. *' * 

Or encore que ce faint Doéèeur diftin- 
gue enliiite diverfes fortes de paix, la paix 
du corps , la paix de lame lènlitive , la 
paix de lame raifonnable,la paix de lame 
& du corps , la paix de lame avec Dieu , - 
la paix des hommes entr eux , la paix • 
d’une ville , la paix d’un Etat , la paix de 
la Jerufalem celefte ) il eft vifible néan-;~ 


iji I. Traité. Des 4 dernières fins. 

C hap. moins que la paix elïencielle confille à 
X L être dans un état 0:1 nos defirs foient plei- 
nement làtisfaits , où nous n’ayons rien 
qui refille à nos volontés , pareeque toute 
réfiftance & toute oppofition à nos defirs 
trouble la paix &la tranquilitéde notre 
ame. 

Si les volontés des méchans pouvoient 
être entièrement làtisfaites, ils leroient en 
paix , mais c’cft ce qui ne fauroit être. Car 
outre que délirant d’être heureux fans 
Dieu , ils délirent l’impolfible , la Jufti- 
ce de Dieu s’oppolède plus àl’accom- 
pliffement de leurs defirs. Ils veulent le 

S laifir , & elle les accable de douleurs. 

s veulent des honneurs ,& elle les com- 
ble d’infamies. Ils veulent que tout leur 
Toit aflùjetti , & elle révolte contr’eux 
toutes les créatures, en punition de leur 
defobéiffànce. 

Les Stoïciens s’étoient avifës d’un 
moyen ingénieux pour parvenir à la paix, 
s’il eût été pofïible aux hommes. C eft de 
ne defirer rien de tout ce qui n’eft pas en 
notre puiflance:& par ce moyen les defirs 
de l’homme auroient été pleinement fa- 
tisfaits > puilqu’il nauroit rien defiré que 
es qu’il auroit pu fe donner lui-même. 

Mais ils n’avoient pas pris garde que 
lame n eft pas la maitrelie de lès defirs: 
qu’il y en a de naturels quelle ne petit 
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étouffer : quelle ne làuroit s empêcher G h AP. 
e de louhaiter de n 'être point trompée : de XL 

r ne fouffrir aucun mal : de ne point mou- 

rir : Konfitlli , non ojfendi, non mort : quelle 
eft faite pour aimer : que ne trouvant pas 
ïï un bien parfait en elle même , il faut 
quelle le cherche hors de foi \ & qu’il eft 
impollible que délirant ce bien , elle Toit 
:t en paix pendant quelle 11e le poffede pas, 
si puilque fa volonté n eft pas fatisfaite. Ubi 
p<tx> dit làint Auguftin, ibi rcquies : ubi rc-Ef'Jf. 
ij: quies , ibi fi nis appetendi.Et par conlèquent^™** 

& quand on ne poftede pas ce que Ton fou-' Y. 17 * 
5 naite comme là fin , il n’y a point de re- 
;js pos , & où il n’y a point de repos , il n y 

53 a point de paix. 

il Ainfi cette doéfcrine des Stoïciens qui 
i étoit le fondement de toute leur Philo fo- 

j;£ phie , n étoit dans le fond qu’ui îe penfée 

làns folidité , & ce n’eft point aulfi en 
1 : quoi confifte k paix des Bienheureux. Ils 

;ï ne font point exemts des defirs & des vo- 
’et lontés inféparables de la nature de l’hom- 

f. me ,mais ils le font abfolument de tous 
15 les defirs déréglés & illégitimes. Ainli 
ÿ Dieu accompliïïànt tous leurs juftes de- 
firs , ils n’en ont point qui ne foient abfo- 
lument fatisfaits : de forte que depuis le 
commencement de leur bonheur jufqu’à 
i l’éternité , ils n’éprouveront aucune con- 
i tradition , aucune oppofition au- dedans 
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ni ail dehors d’eux - mêmes -, & voilà ce ' 
qui fera leur paix. 

lis defireront d’être abfolument maî- 
tres de leur corps, & qn il ne caufè aucun - 
trouble à leur ame; & Dieu leur accorde- 
ra tellement ce defir qu’ils n’auront quV 
fouhaiter d’être dans un lieu pour y etre ' 
comme dit faint Auguftin, Ubi yolet Jpiri > 
tus , ibi protinus erit corpus.- 

Ils defireront de n’êrrepoint trompés, > 

& ils auront uneconnoiflance claire de ( 
toutes chofes , fans erreur , fans travail, < 
fans difficulté , pareequ’ils boiront la fa- 
gefle dans la fource même. t{erum ibi om -- i 

nium quàm fpeciofa quàm certa fi ientia,fine ' 
errore aliquo yel fabore , ubi Dei japientiade 
ipfo fuo fonte potabitur. ] ; 

Ils defireront de ne point mourir, & ils • : ; 

auront une aflîirance entière de l 'éternité 
de leur bonheur & de leur vie. 1 

Ils defireront la juftice parfaite, & ils 
en feront fi parfaitement raffafiês ,que ' 
fâint Auguftin dit, qu’en comparaifon de ' 
cette fource abondante de juftice dont ils - • 

feront remplis, tout ce que nous en pou- 
vons avoir dans cette vie , ne tient lieu • 
que de quelques goûtes de rofee qui 
nous font données pour adoucir les mife- 
res de cette vie, & fondre la glace de l’i- 
niquïtè- Quant acumque jujhfia in nobisfue - 
rit } ros efi nefçio qttis ad ilium fontem i ad fa* 
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pnam illam tantam flillicidia quxdam Junt , Chat; 
qu* vitam noflram mo /liant , Gr dur Am ini- X &• 
quitatem fo huant. 

Ils en feront tous également remplis 
par I'exclufionde toute injjnftice, de tour- 
te tache, de tout amour-propre y ce qui- 
fèroit incompatible avec la béatitude , de 
changeroit le ciel en enfer* 

Il eft vrai qu’ils ne feront pas tous en- 
richis également des dons de Dieu , & 
qu’il y aura parmi eux diverfes mefures 
de charité & de lumière, qui feront la di- 
verfité des demeures de la célefte Jeru- 
falem -, mais chacun, dit feint Auguftin, 
fera parfaitement content de fa meliire, 

& ne portera point d’envie à ceux qui en 
auront une plus abondante , parceque 
l’unité de la charité régnera dans tous , 
l'Ion erit ahqua invidiaimParis cfaritatv , 
quomam regnabit m omnibus mitas camatis.-«fc Â n. 

Celt encore , dit-il ailleurs , un des t,l ' Ü€ 
grans biens de cette Cité , qu’on ne por- «cMt± . 
tera point d’envie à ceux qu’on verra au- * Dii - l - 
deflus de foi, & l’on fouhaitera aulïi peu «”* * 
de poflèder ce qu’on n’aura pas reçu , „l. 
quoique l’on foit parfaitement uni à celui „ 
qui le recevra, que le doigt fouhaite d'être {< 

I œil , quoique le doigt & l’œil entrent e( „ 
dans la ftruéture d’un même corps. Cha- 
cun y polïèdera tellement fon don , l’un .■ 
plus grand r l’autre moindre , qu’il aura ” • 


I. Traité. Des 4. dernières fins. 
Çhap. encorde don de n’en point délirer de 
» plus grand tjue celui qu’il aura reçu. 

Cette inégalité de dons ne troublera 
- donc point la paix de la cclefte Jerufalein, 
& elle n y fera pas non plus altérée par la 
vûe que les Juflesy auront du fupplice 
des réprouvés, ni même par celle des éga- 
remens & des péchés de leur vie pauee. 
Ils ne verront en tout cela que des fajets 
de louer éternellement la juftice & la mi- 
fèricordede Dieu. Us approuveront tou- 
te fa conduite , & far eux & far tontes les 
créatures , & unifiant parfaitement leur 
volonté à la fienne, rien ne s’oppoferaà 
leur volonté, comme rien ne s’oppofe à 
celle de Dieu. 


Chapitre XII. 

De F union des Bienheureux . 

» 

P) Avidnenous porte pas feulement 
A-'' à contempler la Jeruialem célefte, 
mais il nous propofe de plus , comme le 
motif le plus capable d’y attacher nos 
cœurs, l’union divine de fes habitans » 
5>£ UI Jerufalem , dit-il , tjui efi bâtie comme une 
i , mille , dont Us habit uns font unis enfembUy 
Jérusalem quœ xdificatur ut chuas, 
(ujus partie fa tio ej us inidfjum» 
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' En eftet il n y a gueres d’objet plus Ch AP. 
doux & plus confolant que cette limon ^XIL 
étemelle des Elus. Mais pour le mieux 
comprendre il faut faire paflèr notre 
elprit par les divers degrés de defunion 
& d’union , qu’on peut remarquer entre 
lescréatures intelligentes. 

La fouveraine defunion fe trouve dans 
lafocietédes réprouvés, foit démons, foit 
hommes. Car elle eft extérieure & inté- 
rieure tout enfemble. Chaque réprouvé , 
comme nous avons dit ailleurs ,eft enne- 
mi de tous les autres. Il les hait tous , & 
il eft haï de tous. Il connoît leur haine , 

& la fienne leur eft connue. S’il y a donc 
quelque focieté entr eux , ce n eft qu’une 
focieté de lieu & de tourmens : une fo- 
• cietè qui n a pour effet que de s’affliger les 
uns les autres , & de contribuer récipro- 
quement à leur mi fer e. 

Ce qui approche le plus de cette horri- 
ble demnion,eft celle qui fe trouve parmi 
les hommes où le démon régné , & dans 
le royaume de la concupifcence. Car ou- 
tre les guerres & les divifions extérieures 
qu’ellé produit entre plusieurs , ils font 
tous intérieurement divifés, parceqùils 
cherchent tous leur propre interet. 

• L’homme corrompu n’aime que foi , 

& ne peut rien aimer au-dehovs que par 
rapport à foi? de forte que lorfqu’il n’y 
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Ch ap. trouve plus ce rapport , il ceflè d aimer 
XII. & commence de haïr. S’il n’a donc pas 
une haine adtuelle contre tous les autres , 
il a le principe de cette haine. Il ny a 
. qu a lui faite voir que quelqu’un eft con- 
traire à les defieins , à les defirs , & à fes 
interets pour le porter à le haïr actuelle- 
ment.- 

Mais comme cette haine que les gens 
du monde ont pour les amres,eft louvent 
renfermée dans Ion principe , & que de 
plus ils ne connoiliènt pas le cœur & les 
penféesles uns des autres, ils s’imaginent 
*- queitflfffois d’être aimés , ou du moins 
' 3«»#p^epas])riïs par les autres hommes. 

«^^?St|\.inhI^ur delunion intérieure , quoique 
réelle , demeure néanmoins cachée & 
couverte fous des apparences d’une 
union extérieure à laquelle ils font obli- 
gés par les divers be foins qui fes rendent 
dépendans les uns des autres. 

De cette union miferable on peut paf 
fer à une union qu’on peut appeler heu- 
reufe, mais imparfaite •, c eft celle qui eft 
entre les vrais Chrétiens, qui ont le faint 
Efprit dans le cœur. Car on ne peut nier 
qu’ils ne foient unis, pnifqu’ils font ani- 
més par le même E r prit, & que cet Efprit 
leurfaifant aimer Dieu , fait anflï qu’ils 
s’entraiment tous : puilqu’on ne fauroir 
aimer Dieu fans aimer tous ceux qui fai- 
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ment. Ils s’entr affilient par le lècours Chkp. 
mutuel de leurs prières , & ils participent X I L 
tous en quelque forte aux biens & aux 
maux les uns des autres. 

Mais quoique cette union foit le plus 
grand bien des hommes dans cette vie , il 
faut néanmoins reconnoître quelle eit 
encore très-défe< 5 tueule & mclée de 
quantité de milères. 

Car premièrement-, les vrais Chrétiens 
ne fê connoilTent pas ordinairement les- 
lins les autres , ainfi ils ne lavent pas s’ils 
font unis , & ils ne jouiflent point au bien 
de leur union. Le nombre des vrais Chré- 
tiens que chacun connoît , eft toujours ✓ 
fort petit, & Ton n’eft pas même toujours 
fort uni extérieurement avec ceux que 
l’on connoît. La diverfité des lumières 
des vues , des humeurs , produit fouvent 
entre les perfonnes de pieté des efpeces 
de defunions extérieures, & les amitiés les 
plus étroites font fujettes à fe refroidir & 
à s’altérer par de faux rapports , des foup- 
çons> des jugemens téméraires^ Quand' 
on auroit fëparé tous ces défauts des liai- 
fons qu’on peut avoir en ce monde avec 
les gensde Dien ,ilen refte deux qui en 
font inféparables dans cette vie *, l’un que 
nous ne connoiflons point avec évidence 
le fond du cœur de perlbnne , l’autre que 
nous ne nous pouvons pas alfurcr de las 
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G HÀp. perfêverance de qui que ce Toit dans îa- 
X1J. initié, non plus que dans les autres vertus, 

Ceft par le retranchement de tous ces 
défauts qu’il faut concevoir la perfection 
de l’union des Bienheureux. Non feule- 
ment ils feront tous unis intérieurement 
8c extérieurement , mais cette union ne 
leur fera point inconnue. Le cœur de tous 
les Citoyens de cette ville de paix fera dé- 
couvert à chacun d’eux. Aucun ne verra 
dans un autre la moindre différence de 
fentimens de defirs } d’inclinations. Ils ai- 
meront tous les autres , & ils fauront tou s 
qu’ils en font aimés, & ils ne craindront 
point que cet amour foit jamais altéré par 
aucun refr oidillement. 

Enfin tout ce que l’efprit des hommes 
a pu inventer pour former l’idée d’une 
parfaite amitié, fe trouve là d’une manié- 
ré infiniment élevée au-deflus de tout ce 
qu’ils en ont penfé. Car ils ont été bien 
éloignés de concevoir, cette pénétration 
mutuelle d’efprits & de cœurs -, cette uni- 
té de lumières & de defirs, de cette ardeur 
incroyable d’amour qui fê trouve dans le 
Ciel. 

Que fi le plus doux de tons les biens de 
la terre eff: d’aimer un petit nombre de 
perfonnes ,8c de connoître qu’on en eft 
aimé , 8c de répandre fon cœur les uns 
dans les autres avec une entière confian- 
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ce, qn elle joie doit produire dans le cœurCHAft • 
de chaque Elu l'union parfaite qu'il a XIL 
avec tous les autres ? de voir en eux les 
fèntimens ardens de charité qu'ils ont 
pour lui , Sc de lavoir qu’ils voient auffi 
les fiens , de les aimer parfaitement & de 
les voir parfaitement heureux. Ne peut- y 
on pas dire avec vérité , qu’ils jouiront 
tous ainli d'une félicité multipliée Sc re- 
doublée par celle des autres , &que cha- 
que Elu ne fera pas feulement heureux en 
la propre per fonne, mais qu'il le fera en 
celle de tous les autres , puifqu il regar- 
dera leur bonheur comme le lien propre . 

Quelle joie detre uni à tant de Saints, 
dont nous entendons parler dans les li- 
vres de l’Eglife , de connoître les voies 
par lefqueiles Dieu les a conduits au boi> 
heur dont ils jouiflent , & tous les mouve- 
mens qu’il a formés dans leurs cœurs -, de 
favoir tout ce qui s'eft pâlie entre Dieu 
& eux , & qui eft demeuré inconnu aux 
hommes-, de connoître entièrement cette 
multitude innombrable d' Anges bien- 
heureux , dont on fait fi peu de choie , 
de pénétrer les cœurs des Patriarches, des 
Prophètes , de la làinte Vierge , des Apô- 
tres , de tous les Saints connus Sc incon- 
nus , de ne favoir pas feulement l'hiftoirc 
de toute Iacélefte Jerulâlem , qui com- 7 
prend celle de toute la conduite de Dieu 
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Ç hàp. fur les Elus, mais de la lavoir par eux-mê- 
XII. mes & par la manifeftation de leur cœur , 
de voir la fin , le progrès , & l’accomplit 
fement de tontes chofes,& de quelle lotte 
rien ne s’eftfaitdans le monde que pour 
les Elus. O hiftoire qui mérite feule detre 
l’objet de la curiofité des Chrétiens , & 
qui doit éteindre en eux toute autre cu- 
riofité ! heureule hiftoire qui ne regarde 
que des heureux, & dont la connoilïance 
rend heureux ! 


Chapitre XIII. 

De U Rayante des Bienheureux. 

O N ne peut douter que tous les Bien- 
heureux ne pofledent une Royauté, 
puifque Jésus-Christ même les dé- 
clarera Rois dans Ion jugement, en leur 
dilant: Venez les bien-aimés de mon Pe- 
J4 * tCi poflèdés le Royaume qui vous a été 
préparé dès la création du monde. C’eft 
aulii dans la vûe de cet honneur luprême 
auquel ils doivent être élevés , que David 
secrie: Que la gloire ,ô Dieu , dont vous 
honorez vos amis eft grande ! que leur 
principauté eft puiftamment affermie ! Nt 
i7.’ ,î? ftils honorificati funt ami à tui Deus , nitnti 
£Qï)firt4tus eft principAtus eerum* 
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Liy. îII. Du VdYddis. ify 
«Comment ne (croient- ils 'point Rois Ch \.p* 
. dans l'autre vie,p.uifqu ils le font des celle- XIII. 
.ci, & que lâint Pierre les appelle dès ce 
monde même, un Sacerdoce Royal : I\e~ »• ?• 
g.de Jaccrdotium? Comment ne le leroient- 
,ils point, pui (qu’ils font coheritiers, freres 
& membres de J Esus-C«RisT,à qui 
ion Perea adujetti toutes chofes, Subjccit 1 ' Cor - 
ei omnid , comme dit laint Paul : & quils 1 ** % 
font alloués à Ton héritage , à fon corps, 

& par confoquent à fa Royauté ? 

Pour connoîtré la grandeur de cette 
Royauté, il ne faut que ^ comparer avec 
.celle des Rois de la terre, & en conûde- 
rer les différences. 

Ce que l’on remarque d’abord dans la 
•pui ffance des Rois de la terre, c’eft airelle 
fo termine par leur mort, &qu’ainu étant 
attachée à leur vie, elle eff aufîi vaine & 
audi peu foiidequela vie des hommes. 

Ils ne la poffedent pas même pendant 
(tout le tems qu’ils en ont le titre. Car 
qu’eft-ce que la Royauté d’un Roi qui 
dort , & qui croiroit qu’un Roi qui aurait 
toujours dormi eût véritablement été 
‘Roi ? Us ne le font donc effectivement 
que quand ils en jouiffent , & qu’ils agit* 
font en Rois. Or combien y a- t- il de tems 
dans la vie des Rois , ou ils ne penfent 
point à leur Royauté, & ne font que des 
jfonétioro balles & animales ? Mais fors 
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Ch ap. même qu’ils y penlènt le plus & qu’ils 
XIIL* veulent le plus en jouir ,leur Royauté les 
’ exemte-t-elle des mileresdelavie&des 
infirmités delà nature } L’ennui &le cha- 
grin ne les vont - ils pas attaquerjufques 
lur le trône ne les forcent- ils pas de 
quitter ces Royales occupations pour le 
rabaifler à des actions tres-communes. Il 
leur faut de petits amufemens qui les em- 
pêchent de penfer à eux , pour les ai- 
der à porter le poids de cette couronne 
qu’ils ne fauroient fou tenir, & avec tous 
ces milerables foulagemens , il y en a qui 
n*ont pas laifle de croire qu’il eft encore 
plus avantageux de s’en défaire tout-à- 
fait. Si cette réfolution eft rare, c’eft peut- 
être qu’il eft rare que les hommes fiiivent 
la railon. Car qui pourroit dire les inquié- 
tudes & les peines qu’ont ceux qui paroif- 
lent les plus heureux pour maintenir leur 
autorité & leur puillânce ,de combien 
d’appuis & de fecours ils ont befoin , de 
combien de perfonnes ils font dépendans? 
De forte que l’on peut dire véritablement 
que la domination ne s’achette qu’au prix 
d’une infinité de fervitudes , & qu’il n y a 
point de gens plus gênés & moins libres 
que les Princes. Nous obéiflons à Cefar , 
dit Cicéron, & Cefar obéir au rems. Ainfi 
comme nous ne pouvons lavoir à quoi il 
nous voudra obliger, il ne peut favojr lui- 

même 
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CHAPITRE XIV. 


». Cor. 
* 1 - 


O utile s impre (fions U méditation de la félicité, 
du Ciel doit faire fur nous. 

C Omme nous n avons fait julqu’ici que 
rapporter les penfecs des Peres, pour 
former l’idée de la vie du Ciel , nous ne 
ferons4e même que les fuivre dans les ré- 
flexions qu’ils en ont tirées. 

L 

S. Paul en ouvre une qui eft de grande 
étendue , en reprelèntant tous les travaux 
u & toutes les peines que lesAthletes endu- 
jroientpour acquérir une couronne cor- 
ruptible, afin de nous exciter à endurer 
avec joie les travaux delà vie Chrétienne, 
pour acquérir une couronne incorrupti- 
ble. Car il nous apprend par là que la 
grandeur des biens que nous attendons, 
nous doit taire méprifèr tous les maux de 
ÇCtte vie» foit qu’il faille les fou&ir quand 
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ils nous arrivent , foit qu’il faille s y ex- C haï»; 
;; pofer , quand Dieu nous y engage. XiV r 

•Cett en fuivant cette ouverture que 

2 faint Auguftin le fert de l’exemple des 
peines que les hommes endurent ou pour 
éviter des maux , ou pour acquérir des 
biens temporels , afin de faire voir com- 
bien on doit faire peu d’état de\celles 

qu’il faut fouffrir pour gagner le Ciel. Les c ‘^ # ^ 
Jhommes , dit-il, fouffrent qu’onemploye “nmd. 

■ji le fer & le feu pour les délivrer par une 
douleur plus courte , mais plus violente , « 
de celles d’un ulcéré , qui quoique plus « 

; langues , naîtraient pas toujours duré. « 
î : J Un foidat ufe fon corps par les travaux de « 

Ja guerre , afin de le procurer un repos, (i 
3$ dont il jouit beaucoup moins de tems C4 
qn’il n’en a paflé dans les fatigues & les fl 
miferes de cette profeffion. Que dirai-je (t 
de ceux qui trafiquent fur la mer ? à quels (i 
(ï dangers ne s’expolent-ils point, pour ac- 
J quérir des riche lies vaines & pét illa blés , 
iS que l’on ne finirait fonvent conferver 
f. qu’avec encore plus de périls qu’il n’en a 
t falu courir pour les acquérir ? Pourquoi ” 

? la charité 11e fetoit-elle donc pas pour la '* 

3 Béatitude, ce que la cupidité tait pourles ** 

biens du monde , qui ne font qu’une mi ** 
fere efteélive? u 

Il le fert de cette même raifon , du- 
ne maniéré encore plus vive dans fa Let- 


1<B I. Traité. Des 4. dernière fins; 
h a p tre à Armentaire & à Pauline. 

X I V. L’on s expolè ici bas , dit-il , à tant de 
nov Vd” pcrifc » à^ant de travaux & à tant de per- 
117. v. ,j tes pour prolonger, ou pour rendre plus 
*• u agréable cette vie qui doit néceffairement 
» finir un jour , quoique l’on ne puifTe s’e- 
„ xemter de la mort, mais feulement Iare- 
„ ciller de quelques années. A combien plus 
M forte raifon fommes-nous obligés de fouf- 
u frir tontes ces peines pour acquérir la vie 
éternelle , où la nature ne il plus obligée 
d ‘éviter la mort avec tant de loin , ni la 
lâcheté de la craindre avec tant d’infamie, 
” ni la lâgeflè delà fupporter avec coura- 
” geî Caria mort ne fera plus alors redou- 
” table,puifqu’alors il n’y aura plus de mort. 
v Comment ne voudriez - vous donc pas 
v être du nombre des chartes amans de cet- 
** te vie éternelle & bien-heureulè, puifqu* 
v vous voyez que cette vie partagere, toute 
*> miferable quelle eft , a des amans fi pat- 
p fionnés? 

p Par combien de travaux les hommes 
„ achètent- ils la prolongation de leurs tra- 
w vaux , & par combien de craintes fuyent- 
u ils la mort , afin de la pouvoir craindre 
w plus long-tems î 

Quelles douleurs le fer & le feu ne 
font-ils point louffrir à ceux qui fe met- 
tent entre les mains des Médecins pont 
0 être guéris ? Ce u’eft pas toutefois pour 


Digitized by Googl 


I 

n 

a 


:iï 

231 

.15Ï 

,{< 

35 

{jï 

'..t* 

t I 

si» 

,> 

üj; 

ÿ 


tiv.ni. Du 'Paradis. ity 
flë point mourir, mais feulement pour Ghapï- 
mourir un peu plus rard. Les tourmens XIV.- 

S u’ils fbufFrent font certains, lelperance « 
e prolonger leurs Jours eft incertaine ,<» 

& ia violence de la douleur fait fou- „ 
vent mourir ceux qui ne s’y étoicnt ex- « 
pôles que par la feule crainte de mourir. f , 

Ainfi ayant mieux aimé fouffrir la don- ct 
leur pour éviter la mort , que de fouffrir n 
la mort pour éviter la douleur , il arrive 
qu ils fouffrent tout enfêmble & la dou- 
leur & la mort -, non feulement paFce- " 
qu’ils trouvent quelquefois la mort dans c< 
la douleur même à laquelle ils avoient eu a 
recours pour éviter 1a mort , mais aufli " 
parceqif après-avoir tant fouftcrt pour être “ ' 
guéris , ils font enfin contraints d’aban- M 
donner une vie qui quoique recouvrée ° ' 
par mille tourmens,. ne fauroit toujours 
aurer, puifquelle eft toujours mortelle , <r 
ni long - tems durer , puifquelle eft fi « 
courte, ni même dans ce peu qu elle dure « 
avoir une durée qui foit certaine , puifr <• 
qu elle- h eft jamais qu’incertaine. • « 

II* 


On peut appliquer cette même confide- 
ration à mille objets qui fe préfèntent tons 
les jours dans le monde, & qui nous peu- 
vent convaincre que nous ne faifons point- 

Miij, 
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Ch ap. pour la vie étemelle, ce que les gens du 
«XIV. monde font pour leur fortune , ou pour 
làtisfaire leurs pallions. 

Quand on voit par exemple ceux qui 
veulent s'élever & le poulîer dans le mon- 
de , fi attentif* à ménager tout ce qui leur 
peut fervit, fi circonfpeéb à éviter tout ce 
qui leur peut nuire , fi patiens à foufirir 
des rebuts de ceux à qui ils font la cour j 
fi complaifans pour s accommoder a tous 
leurs aefirs , fi laborieux pour reuflïr dans 
leurs deflëins , fi peu ménagers de leur 
fànté quand il s’agit de Leurs interets y fi 
pleins de la paflionquiles pofiède, & fi 
appliqués aux moyens de la faire réuffir, 
n a t-011 pas lujet de le reprocher à loi- 
même la lâcheté avec laquelle on recher- 
che la vie éternelle ,&de s’écrier avec 
B<r«. Paint Bernard : Quelle honte quelle confu- 
f£"' r dt fi°n poumons ! ils ont plus d'ardeur pour leur 
malheur, que nous n'en ayons pour. notre bien. 
lU courent avec plus de yitejje & de protnti-‘ 
tu de à la mon , que nous ne courons à la yie* 
t . Quand nous voyons les maux que 1 on 

fouftre pour làtisfaire des pallions crimi- 
nelles, les travaux d’un homme pofledé 
de la pafiion du bien, lès foins , fa vigi- ; 
lance , lès inquiétudes , fes veilles , fon re- 
noncement à toutes fortes de plaifirs, les 
dangers & les fatieues 011 la fumée de 
l’honneur engage les gens y ne devons* 


LlV. ITT. Du 'PdYddis. ' 

flous pas nous dire à nous mêmes, que fi C h ap, 
ion le danne avec tant de peine dans le XIV« 
monde, il elt bien raifonnable qu'on le 
fauve anffi avec quelque peine, & que c’eft 
«ne grande honte qu'une lâche timidité 
nousfaflè fuir dans la voie de Dieu, des 
peines beaucoup moindres & très - falu- 
taires , au meme tems que dans la voie du 
ïiecle , il en faut fouffrir de beaucoup plus 
dures qui ne nous lervent de rien ? Cum in 
itinere Deifuciliora or utïl'u irnavA formidi- 
ne fuçiuntur , in itinere JkcuUri duriorx & 
flerilta œrumnofo labore tolerantur. 

Enfin, n y a-t-il pas lieu de le dire à loi- 
même en voyant les difficultés qu’il y a 
dans le monde à réullir dans les moindres 
'entreprifes , à fe procurer quelque éta- 
bliflement, à gagner l’amitié desGrans 
de la terre,ce que laint Auguftin rapporte 
qu'un homme du monde dit à un de les 
amis,apre's laledurc de la vie de faint 
Antoine ? Dites-moi ,]e vous prie , à quoi « Co "A 
nous prétendons parvenir par tons nos * 
travaux , quel elf le but où nous tendons, f , 

& qu’eft-ceque nousavonsen vue dans u 
nos emplois ? Pouvons-nous porter nos ^ 
efperances plus loin dans la vie que nous . ; 
menons à la Cour , que d’être en faveur .s 
auprès de l'Empereur? Et quand nous en 
ferions venus là , combien cette place effc* 
fefle fragile & perilleufe ? & combien fauft 

Miiij, 
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C H A P. , il courir de dangers ponrarriverà un crac 
XIV. encore plus dangereux? jnfques à quand 
vivrons* nous de cette forte ? Je n’ai qu’à 
vouloir, être ami de Dieu, & je le ferai, lî 
le dit , & il le devint en même tems, 
ayant fur l’heure quitté tontes les préteiv 
rions du monde pour le donner tout à 
Dieu. Pourquoi.ee grand objet de la vie 
éternelle, & la -baffe fié de tout ce que l’on 
recherche dans le monde , ne font -ils pas 
là même impreffion furnous?& pourquoi 
au- moins ne nous reprochons - nous pas. 
(ans celle notre lâcheté & notre foiblelie^ 

II E 

Saint Auguflin ne fe fert pas fênlemenr 
de cette confideration pour animer les- 
Chrétiens à fouffrir avec courage tors les 
maux de cette vie, mais aufïi pour les hu- 
milier dans les bonnes aétions qu’ilspra- 
tiquent pour acquérir la vie éternelle , en 
leur faifant voir qu’ils ne font tout au plus 
pour le Ciel que ce que des Payens ont fait 
pour leur pays- 

Wt CiW' Qi>y a-t- il de fi grand , dit-il , à mé- 
BûM. M .prilèr tous les charmes, de la vie présente 
i V 8 » P ourcette P 3tr * e cclelfe & éternelle, puif- 
qu'un Romain a pu fe réfoudre à faire 
mourir lès enfans pour tin* patrie terreftre - 
& temporelle î.Si le defir de procurer l«t 
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liberté à des gens qui dévoient mourir , a Chap. 
bien pu armer un pere contre Tes propres X 1 Vi • 
enfans , quelle merveille fi pour la^ vérita- « 
ble liberté qui nousaffrancnit de 1 empire « 
du péché , de la mort & du diable , nous <» 
ne faifons pas mourir nos enfans , mais <« 
nous mettons les pauvres de Jelhs-Chrift rt . 
au nombre de nos enfans. f , 

Si un autre Romain après avoir délivré „ 
fa patrie delà fureur de fes ennemis, quoi- a , 
qu elle eût fi mal reconnu ce fervice , que (t , 
de l'exiler pour fuivre la paffion de fes ^ 
envieux, ne laifla pas de la fauver encore ^ 
des mains des Gaulois, pourquoi un Chre- 
tien le vanteroir-il comme d une grande 
choie, de ce qu ayant peut-être reçu dans “ 
l’Eglilè quelque injure atroce- & infaman- C1 
te de fes ennemis , il ne s’e 11 point jetté ■* 
parmi les heretiques ? 

S’il s’en eft trouvé qui ont 1 mis leur « * 
main dans un brazier ardent , pour ef- « 1 
frayer par une telle hatdielle un Roi 611- « * 
nemi , qui croira avoir fait quelque chofe « • 
qui mérite le Royaume des Cieiwc, quand « • 
pour l’obtenir il aura abandonné, je ne dis <t « 
pas fa main , mais tout fon corps aux fia-' « * 
mes de fes perlècuteurs 3 , «• 

S’il y en a qui le -font dévoués à la mort (l . 
pour appailêr les dieux par leur fang, que uJ 
lès Martyrs ne s’enorgueillifient pas , fi ^ , 

Ktf l'ardeur de leur foi & de leur charité - . . ' 
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C H ap. ils ont combattu julqu’à l’effufion de IeuC 1 

XIV. lang , pour cette patrie où le trouve ht , 

vraie & immortelle félicité , & n’onrpas 

• feulement aimé leurs freres pour qui ils le , 

• répandoient , mais leurs ennemis moues 1 

qui le répandoient^ { 

. Ce faint Doéteur poulTe encore plus B 
avant cesfortes.de réflexions rmais celles* 
là fuftifent pour montrer que fi l'on avoir 

, bien la vie éternelle dans le coeur, on ne 
verroit prefque rien dans le monde qui ne \ 
fërvît à nous animer , ou à nous humilier. . 
Car qu’y a-t-il de plus Julie que de faire 
Çour le Ciel ce que les gens du monde 
tont pour la terre ? & qu y a-t-il de plus 
lâche & de plus indigne , que de ne pa* 
faire pour être heureux éternellemenr^e 
que les homiUes du monde font tous les 
jours pour des fins fi frivoles & fi balles & 

IV. 1 


Une autre réflexion très-naturelle & de 
très- grande érendue^que la confiderations 
du bonheur éternel que nous attendons 
doit produire en nous , c eft que puifque 
ce «bonheur eft en effet notre Ibuveraire 
bien & notre derniere fin, il doit avoir: 
_ ce rang St cetre place dans notre cœur» 
'/-Or le propre du Ibuverain bien , dit laint 
' Auguftin , c eft qri’on y rapporte toute® 
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S «îiofes : Summum bonum id diciturquo cun- Chap. 

ra &a rcferuntur. X I V, 

: Que la vie éternelle ne foie donc pas 
notre fin, de paroles feulement, mais qu el- 
le le foit réellement & en effet. Quelle 
foit le principal objet de notre efprit& la 
si principale fin de nos actions , quelle fade 
» la principale & la plus agiffante de nos 

« pâmons y & que l’on remarque en toute 
r-J' notre vie ce cara&ere , que nous ne prê- 
te ferons rien à notre falut,que nous tendons 

c au Ciel, & que nous (empirons après d’au-*' 
èi 1res biens que ceux de la terre* 
ss . 

if V. 

k T - 

b et Mais pareeque nous ne (aurions accom- 

i:î; plir ces devoirs fi nous n'aimons la vie 
à éternelle , ni l'aimer fi nous ny penfons* 
nous devons nous fervir de toutes les in- 
ventions faintes , qui peuvent nous en 
renouveler l’idée & la graver plus profon- 
!;ji dément dans notre cœur , & fuivre pour' 

;;;!3 cela les vues que les laints Peres nous ont 
te! données. L’Elprit de Dieu qui les ani» 

1 ^ moit , a fait confifter leur pieté à s’elevet 
à la penfée & audefir de la vie éternelle* 

$ par tous les états & toutes les rencontré» 

[js de la vie. 

:i i . S’ils ont été dans la profperité & darrtf 

j kpolîefiion de quelques biens tempos 

Mvj, 
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G ha>. re k > ils les ont regardés comme des foir" 
X I V. lagemens de miferables& decondfnnés* 
& non comme des récompenlès qui nous» 
Decivit. pu fient rendre heureux. Hxc omnia mij'e *= 
Dcil.ii. rorum funt damnat orumque folatia , non prx* 
^14, ». beatorum. 

Us ont pris garde de ne conlîderer ce? 
biens -que comme des rafraîchiflèmens 
. que Dieu nous accorde dam le cours de 
notre voyage, & non comme ceux où 
nous elperons de parvenir , Iorlque notre 
p - voyage fera achevé. Dieu nous confole , dit 

34 . conc. feint Auguftin , dam notre cbenrirr , pourvut 
s. que nous comprenions que nous femmes en che - - 
min, & que toute cette vie , & toutes les cho - 
fes dont nous y ttfons , ne nous doivent tenW ' 
lieu que d'une retraite de voyageurs , & non 
d'une maifttn en nous voulions demeurer. To** 
TA ISTA vita , & omnid quibus uteïis in 
bac vita , fie tibi debent ejfe tamquam Jlabu - 
Jum viatori, nontamquam domtes habit atori: 

• S'ils ont fonhaité des biens temporels 
nu pour eux ou pour les antres , ils -ont eu* 
foin de ne-les regarder qu'en une manière* 
jg.ipr qui eût ‘rapport avec la vie du Ciel. Que> 
xi.tnur. le Seigneur 3 dit là ira Auguftrn , mus' recot -- 
»i». 19.. yç entre fes bras pour nous confoler par lest 
biens de U terre , dr pour nous rendre bien - - 
btureux par la poffefjion des biens étemels j; 
D o m i n u s nosfufcipmt tonfolandos tem^- 
jprxlibusfteatifieandçs œtemis. Dans J’ufegçj 
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C i v. lit. D/< Taudis. i 77 ’ 
même quils en ont fait , ils ont eu tou- C tf AFi 
jours d’autresbiens en vue, & ont tâché- XIV* 
de faire lèrvir ces conlolations humaines 1 
pour s’exciter à les defirer. fera-ce, dit' 

fairit Auguftin ,que les biens du Ciel , puif- 
que ton trouve tant de plaifir dans ceux de la 
terre ? Quæ igitur ilia fttnt ,fi tôt actalia ac d civ. 
tanta funt iftatQucces cbofes4\t-ï\ .aiBauv^; . 
que nous aimonsdans le monde, nous fervent ^ in 
à aimer Dieu davantage , puijquils lcsjur- p j • H* 
fajfetant en beauté &• en grandeur* - 

VIÏ 


S’ils ont vu ces biens du monde entre 
lèsmainsdes méchans, au-lieud en pren-- 
dre-fujet de leur porter envie , ils nont 
fongé qua fe fortifier dans l’amour & 
dans l’eftime des biens éternels; 

Que donnera-t-il , dit faint Auguftin, à civl 
ceux qu'il apŸédtfiinis à la vie , puifqu d ^ c ^_ 
fkit r tant de biens à ceux au il, a prédéfinis a 
la mort. Quid dabit eis quos prœdejlin*-- 
W ad viiam , qui bac dédit etiam eis quos 
frxdeJHnavit ad mortôm 4 Et tant s’en faur' 
qrfils eitayenr pris fiijet d’en eftimer da-- 
vantage les méchans, parceqn’ils porte-* 
doient les bierfê dé la terre , qu’ils en xmt 
pris occafion de méprilèr ces biens, de ce ’ 
qu’ils ponvoient être portedés par des^ 
méchant - 
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Î7S I. T raité.- Des 4. dernieres fins* 

Ces biens , dit- il, jD/V« </o«;ze 4«x /a)*- 

pies f font Ji vains qu ’ils méritent bien d être 
pojfcdés par des impies. Ne les regarde^donc 
pas comme eflimables , puifque vous voye^ 
que les impies les peuvent avoir. Ou æ d o- 
NAT & malis , tamfrivola Junt y m & malts 
donan digna jint : ne tibi quajt magna >/«*- 
deantnr quœpojj'unt donari £r malis. 

Si Dieu regardoitiditrû ailleurs, ces bieni 
de la terre y comme quelque ebofede grand, il 
ne les accorder oit pas à des méchans ; mais il 
les donne aux mécbans,afin d’apprendre aux 
bons à lui demander des biens quil ne donne 
point à des méchans. 

VIL r 

■% 

Ceft ainfi que les confolarions humain 
nés ne les ont point empêché de faire de' 
Jerufalem le principal objet de leur joie 
& de leurs délits comme parle le Pro^ 
phete: 5 i non propofuero Jerufalem in princi- 
pie latitia mea. 

Mais ils ont trouvé dans les afflictions- 
&dans les maux de cette vie , encore 
plus de moyens de senflamer du delir 
delà vie éternelle. 

Ils ont regardéces afflictions & ces tra- 
verfes que les hommes éprouvent dans*- 
Içs chofes qu’ils poflèdent le plus légiti- 
mement > comme des avertiüemens que 
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L i v. ITL Du fdVddti. 
ï> Dieu leur donne de n avoir de l’amour C#AP r 
que pour le Ciel , & de ne pas confiderer XIV» 
comme leur maifon les retraites palïàge- 
res , où ils fe repofent en paflànr. Docetur Tm »/ . 

i dmdre meliora per dtnantuatnem infer jorum : ». j. - 

;•» ne viatortendens ad pdtridm,Jiabulum dmet 

uy podomo fud. 

c Ils ont reconnu que cetoit une milèri- 
.jn corde deDieu,de femer ces amertumes & 

U ces dégoûts parmi les douceurs trompeu- 

m fes des chofes du monde, afin d’empêcher 

les Chrétiens de s’y attacher, & de les por- 
jiï ter à rechercher avec plus d’ardeur cette 
autre vie , dont les douceurs font fai n tes 
& iâlutaires ; idco autem huic vitd wdlè Tn W*** 
dulci mifeet dmaritudines tribulatienuw ,ut 4Î * 

■dlid qud [dluhmer dulcis eji , vecjuiraîur. 

;-2 Ils ont cm que c etoit un grand bien ... 
gj que Dieu dépouillât le monde à leur 
rj egard de ce qu’il avoit de trompeur , afin 

que leur amour qui auroit pu s y porter,. 

, ÿ le tournât tout entier vers ce repos qui 
neft ni de cette terre ni de cette vie. 

$ ' Us s’en font fervis pour reconnoîrre la 

gur tnifere de la vie prelenée , la foiblefie de 
i’homme, l’inhabilité des choies du mon* 
de, l’aveuglement de ceux qui s’y at ta* 
thent , & ils ont tâché par là d’exciter en 
eux ledefir de ce Royaume , dont Ig 
; ; t< moindre bien fera d’être exemt de tous- 
j «s ra^ux. 

t 


Digitized by Google 


a 8 o I. Traité. Des 4 / dernières fins. 

'pH ap. Us ont tâché de porter les hommes -5 

y< J. defirer pour lautre vie tout ce qu ils défi- 
rent pour la vie préfente , parcequ’ils la- 
voient qu on y-troivve tous les biens avec 
. excellence , & que le fouverain bien que 
tir n. Ion y p.oflède les comprend tous. Si vous 
î* *jm\ les riche (]es , dit faint Auguftin,mtf- 

telles en un lieu où elles ne puifjent jamais 
périr. Si vous aimez? honneur, ne recherche 4 
que celui qu on ne peut avoir fans le mériter. 
Si vous aimeT^efalut^sffoicert^vous de fac* 
quérir d’une maniéré qui ne vous donne plus 
fujet cC appréhender de le perdre. Et enfin fi 
vous ahne\la vie , rendez-vous dignes cC une 
vie qui ne puifjc jamais être terminée parla 
snert. Enfin ils fe font fervis de la félicité 
du Ciel, pour méprifer & tous les maux 8c 
tous les biens de la vie préfente. Ce qui 
dire à faint Bernard : Heureux celui qui 
Dom. * médite toujours en la pré [crue du Seigneur , 
Jtrm. 4 . gp Yepâpfs continuellement dans [on ejprit 

le bonheur dont on jouira à fa droite. Qu y a - 
t-il qui puiffc paroitre dur à celui qui efi con-t 
tinuellement occupé de la penfce que les maux 
de cette vie nont aucune proportion avec la 
gloire que nous efperons ? dr que peut defirer 
en ce monde corrompu , celui dont l’ail ton-» 
temple toujours les biens du Soigneur dans U- 
terre des y iy ans 2- 
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VIII; 


C, H AT». 

XIV. 


On peut direaulïide la connoiftance 
ide la félicité des Eiûs , ce que nous avons 
déjà dit de la contioiflance de la milere 
des réprouvés , .qu'elle doit lervir de ré- 
glé à tous les jugeméns que nous portons 
du bonheur ou. du malheur de ce. mon* 
de, aulïi bien que de la grandeur & de la 
ballèffe. Ceft etre grand & heureux^ que 
d’avoir droit au Royaume de Dieu,d éute 
dans la voie qui y coaduit,de pofleder les. 
tiens de la grâce, qui en font la femence, 
les prémices &le.gage- 

C’eft erre pauvre, miferablè , & réduit, 
à la derniere balîellèque d’être dépouillé, 
de ce droit , & d’avoir en foi ce qui me ri* 
te l’enfer. 

Toutes les dilferences quinaiUent des 
conditions & des qualités humaines , ne 
font rien en comparaifon de celles-là. 
Àufli Jefus-Chrill pour nous imprimer 
davantage cette veritedans lelpm,a vou-- 
Iu commencer par là ce lèrmon merveil- 
Iénx de la montagne', qui contient toutes 
les maximes de fon Evangile. Beati paupc- 
res'fpiritu,d\t-i\,quoni<tmipfoYuro cfireonum ï- ». 
Cœlorum. Bienheureux font les pauvres ? 
d’efprit , parccque le l{pyaumedes deux ejl à. 
eux. C’elt- à-dire que ceft ce droit à ce 
Royaume éternel qui rend bienheureux». 


2&i I. Traité. Des 4. dermeresfîns* 
Chat, & que c’eft la perte de ce droit qui rend 
XlV. 

malheureux. 

Enfin il ne faut qu’avoir un peu de bon- 
fens peur conclure de cette grande idée 
que la Religion nous donne de la félicité 
de l’autre vie , qu’étant clair que c ’eft le 
but ou nous devons rapporter toutes nos 
actions, & par la vue duquel nous devons 
conduire toute notre vie , nous devons 
• _ avoir un extrême foin de nous bien inf- 
truire de la voie qui y mene,& de ne nous 
pas laiiîer tromper dans une cliofefi im- 
portante, d’autant plus que nous lommes 
avertis d’une part, qu’il eft très- facile de 
s’égarer dans ce chemin,& de l’autre que 
quiconque s’en égare , s’engage dans le 
chemin de l’enfer, puilque tout ce qui ne 
tend point à la vie éternelle , tend à la 
mort éternel le>comme dit fâint François 
de Sales. < 


C H 


A P I T R E. XV. 




Tic T T N grand elprit de ces derniers fie- 
Mirande, v-/ clés ; confiderant d’une part la cer- 
titude de la Religion Chrétienne , & de 
l’autre la vie de ceux qui en font profèf- 
fion, exprime en ces termes l’étonnement 
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«bulon doit être d’y voir fi peu de rapport. Ch AP. 
C’eft une grande folie, dit-il , de ne croire »> XV. 
ko ■ pas à l’Evangile, dont la vérité eft atteilée « 

’tti par le (ang des Martyrs , publiée haute- ,♦ 

:i- r ment par les paroles des Apôtres , confir- „ 
jotz mée par le témoignage des élemens , & ti 
:c, confeftée par les démons- mêmes. Mais tt 
ais c’eft encore une folie beaucoup pins <( 

;jr. grande de ne douter point de la vérité de . 

iSiCi lEvangile , & de vivre comme fi on ne ** 

i‘ïï doutoit point qu’il ne fût taux . "Magna “ 

infania eft Evangelio non credo?, cujus yeri- 
:.e tatem fan^uis Tvlartyrum clamat, Apoftoliclt 

■hà rejouant yoces, elemenra loquunturftœmones 

ici confîtentur: fed longé major infania eft, cum 

\iï ‘de yeritate Eyançclii non dubites , fie ytvcfe 

.fï quafi dpejtts falfïtate non dubitares. 
tüb ' Or ce que cet Auteur dit en général de 
\S la Religion Chrétienne & de la vie des 

Chrétiens , eft particulièrement fenfible à 
l’égard des points que nous en avons trai- 
tés dans cet écrit ; c eft-à-dire, du Juge- 
ment > de l’Enfer & du Paradis. 

C’eft une grande folie que d’en douter» 
puifqu’ils font établis fur toute l’autorité ' 
de l’Evangile, & que l’autorité de l’Evari- 
|j3> gile eft établie Hir tant de miracles, & lut 

liiff 1 accompliftèment fi vifible de tant de 

il merveilleufes Prophéties. 

f . > J es u s-C h r i s t , dit faint Auguf- m p/. s«. 

$ tin> a exécuté pleinement tout ce quil ayoit x î» 
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GhAp. promis. Croirons-nc us qu il nous ait voulu 
a-V • tromper dans ce qu'il nous a dit de [on ju- 
gement ; An veto exhibuit nobis De us omnin 
promifït , & de Jolo die judicn nosfefel- 
làti Tout ce qui avoir été écrit, dit-il encore, 
a été accompli dans la fui te des tems,& afris 
cela pouvons nous douter qu'il n‘ accowf>lijJe 
ï» Vf. de même ce qui refteïVE r* omnesgeneratmts 
». 4 , 4 7r treddidit quœ fcripta fnnt. lit quid reJlatfHon 

ci creditur , hls omnibus- rcdditis ? 

Il riy a donc pasmoyenque l’efpFir fe 
foutienne dans une prétention fi déraifon* 
nable. Il faut croire malgré qnon en ait, 
qu il y aura un Paradis & un Enfer; qu’il y 
aura un feuéternel,& une gloire que l'œil 
n a point vue , que l’oreille n’a point en- . 
tendue. Perfonne ne réfifte à ces vérités. 
On les embrafle & l’on faitprofeffion de 
les croire: mais qu’eft- ce que cette foi 
produit, & quelle fuite a-t-elledans la 
conduite de fa vie des Chrétiens ? 

C efl ici où paroî t cet excès de folie-, 
beaucoup plus grand que le défaut-de la 
foi. On croit l’Enfer & le Paradis ySc l’on 
vit comme fi l’on étoit aflûré qu’il n y eût 
ni Enfer ni Paradis. On marche avec la 
meme fccurité, la même joie , & le même 
repos dans la voie de l’Enfer , que fi l’on 
avoit une eon viétion entière que tout ce 
que l’on en dit fût une fable , & J ’on perd 

le Royaume du Ciel ayec autant d’ifli' 
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différence que fi ion ne doutoit point q 
que ce ne fût une illufion. 

On poulie même Textravagance jufqu’à 
faire palier pour marque de force d’elprit 
de ne penfer ni à l’un ni à l’autre , & de 
s’en aller brutalement à la mort, fans fai- 
re aucune réflexion fur ce qui la doit fui- 
vre. On a peine à foüffrir qu’on nous en 
parle , & ce font fouvent les difcours les 
moins écoutés que ceux qui ont pour but 
de nous-mettre ces objets devantles yeux. 
On fait bien/iit- on , tout ce qu’on en dit , 
mais puifque vous le lavez * pourquoi ne 
faites- vous pas ce que cette connoiflance 
oblige de faite, à moins que de renoncer 
à la rasfon ? 

Il eft aiféde rcconnoître cet excès de 
folie dans la vie du monde, & ce qui eft 
étrange, c’eft qu’on la peut même remar- 
quer en quelque degré dans les perlonnes 
de pieté. Car dans Ta vérité , il s’en faut 
toujours beaucoup que ces grans objets 
ne falfent fur eux toute l’imprelfion qu’ils 
y devroient faire, & qu’ils ne vivent com- 
me des gens dont le voiage fc peut termi- 
ner à tous momens par le Paradis ou pat 
l’Enfer.!! lèroic^ifè de faire voit cela en 
détail dans la plupart des fautes & des 
foibleflès des gens de bien:mais il fuffit de 
conclure ici généralement à l’égard de 
tout le monde; Que la plus claire, la plus ' 


iS 6 1 T raité. Des 4 . dcrmeves fini, 

C h ap. lènfible, la plus convainquante de toutei 
XV. les vérités ,écant qu’il ne faut pas vivre, 
dune maniéré qui nous conduiieau com- 
ble de tous les malheurs, & nous prive du: 
fouverain bien , tout homme qui a tant 
foit peu de Cens doit regler 1 à vie d’une 
telle forte qu’il ait lujet de croire qu’il 
marche vers le Ciel, & non vers l’Enfer, & 

Î pe quiconque ne le fait pas, doit fans ceflè 
e le reprocher à foi-même- Qu’il doit fe 
Juger non feulement mifierable , mais in- 
ienlê.Qu’il doit gémir d’un fi malheureux 
état , & qu'il doit trouver bon que tout le 
monde le lui mette làns celle devant les 
yeux jpour l’aider à en fortir. En un mot, 
c’eit etre vraiment raifonnable , que de 
travailler fèrieulement & uniquement à 
fon falut.C’efi: avoir encore quelque refte 
deraifon&de lumière quand on ne le 
fait pas , que de le condanner foi-même 
& de defirer de changer de vie. Mais c’ell 
une extindlion entière de raifon > que de 
Vivre en repos, fans fe mettre en peine de 
ce. qui arrivera apres la fin de là vie. 
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II, TRAITE , 

DE LA VIGILANCE 

CHRETIENNE. 

Contenant divers moyens de fe tenir en U 
préjence de Dieu. 


CHAPITRE PREMIER. 

En quoi conftfle la vigilance Chrétienne, 

'Autorité’ de Jésus- 
Chris t qui nous recom- 
mande fi fouvent la vigilance^ 
qui employé pour nous y por- 
ter des motifs aulli pretîans que la ter- 
reur de la mort & du jugement , & qui 
a voulu marquer fi exprefièment , qu’il 
la comirumdoit à tous ( Omnibus dico , VU 
gilate ) fiifiit pour faire voir quil n’y a 
point de devoir de la vie Chrétienne qui 
ïoit plus indifpen table. 

- Il ne la commande pas feulement à tous 


M<w,i 
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Gha». les Chrétiens , mais il la leur commande 
I, en tout tems * en la joignant à l'exercice 
. de la priere, qui doit être continuel. Ve il- 
j«.‘ le^ , dit-il s en priant en tout tenu. Vigilate 

omni tempore orantes. Car ce ne font pas 
•deux devoirs que Ton puiflè féparer. Il 
faut veiller pour prier , & Ton ne fauroit 
prier qu J .à proportion qu’on veille. Ils jfe 
tiennent même l’un à l’autre réciproque- 
ment lieu de moyen & defin-Car s’il faut 
veiller pour prier, il faut aulîi prier pour 
. veiller. Qn le dilpofe à la priere par la vj~. 
gilance , on obtient la vigilance par la 
- priere. Et enfin ils le renferment en quel- 
que forte l’un l’autre , puifque comme ce- 
lui qui prie veille, il eft vrai aulîi en quel- 
que forte que quiconque veille prie. 

‘La riccelïité de la vigilance étant donc 
.fi établie, il n’eft plus queftion que de con- 
noître les moyens delà pratiquer j & pour 
cela il eft nçceflaire.de iavoir en quoi elle 
confifte. 

Veiller eft le contraire de dormir, aufli 
bien dans la grâce que dans la nature. Or 

i. Thtjj ceux °j hi forment , dit l’Apôtre , dorment U 

j. 7. nuit. Q^u 1 dorminnt , noHe dormiunt'. & 

quand ils dormiroient durant le jour , ils 
le feroientune nuit par leur fommeil me- 
me , puifque ce fommeil les priveroit de 
la vue de lajumiere. 

Ltre endormi félon leforit, ç’cft donc 

être 
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€tre prive delà vraie lumière, &a\'oir les 1 
£ens fpirituels allôupis. Mais connue en 
même tems que ceu5c qui dorment félon 
le corps , font privés de la vue & du fen- 
timent des objets réels , ils ne laiflènt pas 
ï d’avoir de certains fèntimens obfcurs , & 
de s'appliquer aux phantômes dont leur 
imagination ell remplie , en les prenant 
pour des réalités,& en nepenfànt pas mê- 
me pendant qu'ils dorment , qu il y ait 
d’autres objets plus réels & plus foiidesque 
ceux-là > de meme ceux qui font endor- 
mis félon J ’efprit , étant privés de la vue 
des objets que l’on peut appeler vraiment 
réels,ne laiflènt pas de fè repaître des cho- 
ies temporelles qui ont bien moins d’être 
& de réalité en comparailon des objets 
fpirituels , que les phantômes qui compo- 
sent nos fonges n’en ont en comparailon 
des objets extérieurs qu’ils nous repre- 
fentent. 

Et par là il eft clair que veiller , c’eft 
avoir les yeux de l’elprit ouverts à la lu- 
mière Ipirituelle , qui nous découvre les 
objets de l’autre vie , c’eft-à-dire Dieu, 
l'enfer , le Paradis , l’éternité , lufàge que 
nous devons faire des créatures pour nous 
fauver,l’uragequele diable en fait pour 
nous perdre .les fins de Dieu en nous les 
donnant, les defleins du diable en nous les 
préientant, les obligations où elles nou* 
Tome JK N 


haï*. 

I. 
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Ç'h ap. mette.?: de louer ,de remercier , & dé 
1. prier Dieu. 

Or comme ceux <!}ui veillent n ont pas 
feulement les yeux ouverts pour décou- 
vrir les objets qui fe préfentent, mais auffi 
les oreilles pour entendre ce cju’on leur 
veut dire*,veiller félon 1 efprit,c eft auffi a- 
voir les oreilles du cœur attentives à la voix 
de Dieu , & écouter tout ce qu’il nous dit 
par lui-mêmejpar les créatures, & par tous 
les objets , tant fpirituels que corporels, 
que notre elprit peut concevoir. Car Dieu 
nous parle par toutes chofes,& il n y a que 
notre furdité qui nous empêche de 1 en- 
tendre. Ceft l’idée que nous devons avoir 
de la vigilance Chrétienne, & nous en al- 
lons voir la pratique & l’utilité dans la 
fuite de ce Traité. 


Chapitre IL 

Combien il ejl utile de rappeler fondent dans 
fon cfprit le Jouvenircle Dieu. B^aijons fon- 
damentales de ï utilité de cette pratique . 

T A lumière Ipi rituelle, qui, comme 
•*— ' nous avons dit , diftingue ceux qui 
veillent , de ceux qui ne veillent pas , ne- 
tant autre choie que Dieu même, com- 
me fàint Auguftin le dit lî fouvent après 
'/ m « . . « 


Digitized by Googl 


De la vigilance Chrétienne 191 
FEcriture > tous ceux qui la fuivent , ont Chap. 
en quelque forte Dieu prêtent , & prati- 1 
quent ainfi ce que Dieu ordonna à Abra- 
ham par ces paroles : Ambulx coram me, O- Gtntf. 
ejîo perfebius. Marchez devant moi , cîr 7 ' 7 ' 
f*yc\ parfait. 

Mais outre cette préfence de Dieu plus 
générale & qui eft renfermée dans toutes 
lés vues & toutes les connoiftances que la 
lumière de Dieu nous donne, il y en a une 
plus particulière & plus expreflè , par la- 
quelle l'elprit connoît Dieu plus distinc- 
tement, le regarde comme Dieu, & tâche 
de lui rendre les hommages , les adora- 
tions , & le culte <jui lui eft dû Ce tte pré- 
tence de Dieu n eft antre chofe que ce 
fouvenir continuel de Dieu, que tes faints 
Peres qui ont donné des réglés de la vie 
Chrétienne , nous recommandent , com- 
me lunique moyen de vivre dans la pieté. 
il faut, dit fain; Baille , veiller à la garde de Reg- F u f 
fon coeur avec toute Jo)te de foin , & ne pas ^' Re tn! ' 
fonfjrir que le Jouvenir de Dieu , qui doit être Br a . 1 1. 
continuel en nous, s’efface de notre ef prit, il & 

faut que nous portions J arts ce (je l’idée de Dieu 1 
imprimée comme un cachet ineffaçable fur nc~ 

■ tre ame. CeJl parce moyen que ton acquiert 
ordinairement la charité qui nous excite à ob- 
feryer les commandemens , O 1 qui Je conferve creg. 
en les observant. Nrf v 

Saint Grégoire de Nazianze ne perle pas 


! 


191 Second Traité. 

C hap. avec moins de force, de l’utilité de cetre 
1 1, pratique, il nom doit être , dit-il , aujji 
ordinaire de nous fouvenir de Dieu , que de 
refpirer>ou plutôt ce deyr oit être notre unique 
occupation . Kotre deyoir efi depenfer à Dieu 
le jour & la nuit , le matin , le foir , à midi : 
de le bénir O- de le louer en tout te ms , en fe 
couchant j en fe levant , en marchant , Gr par- 
mi toutes nos autres a&ions , afin de purifier 
notre amepar ce fouvenir continuel. 

Tous les autres Peres parlent le même 
langage , & il n’y a point d’avis qui ait été 
propole avec plus d’uniformité par tous 
ceux qui ont donné des réglés de la vie 
Ipirituelle, 

Mais pour comprendre jufques dans le 
principe , l’importance & l’utilité de cette 
pratique fainte, il faut confiderer que la 
première 8 c la plus générale de toutes les 
tentations eft celle de l’oubli de Dieu, par.* 
cequ elle naît de tous les objets des fens , 
quelque innocens qu’ils puiflènt être. 

Car l’état oû nous fournies dans cette 
vie , eft que ces objets frapant les organes 
du corps , forcent lame de s’appliquer à 
eux, (ans quelle s’en puifle ordinairement 
défendre. Ils avertirent eux - mêmes de 
leur préfence,& ils n’ont point befoin 
pour être conçus , d’être aidés d’une ré* 
r exion intérieure qui en excite l’idée :& 
comme leurs impreffions font vives & 
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De la vigilance Chrétienne. 19$ 
continuelles , elles portent lame à s en C h ap 
remplir , & à oublier toute autre choie. 1 i 

Mais comme par une inftitution publi- 
que & connue, ou par un rapport naturel, 
quelques-uns de ces objets, outre l'idée de 
leur être qu’ils forment dans l’elprit, font 
encore lignes de> divers mouvemens de 
lame que nous concevons facilement 
dans les autres , parceque nous les reflèri- 
tons fouvent en nous-mêmes , il arrive de 
là qu’en recevant, par exemple, l’impref- 
lion que l’exterieur des hommes peut faire 
fur nous , nous concevons de plus l’idée 
de leurs pen fées, foi t par leur mouvement 
& par leur vilàge , foit par leurs paroles & 
par d’autres figues d’inllitution. Etainfi, 
quoique ces penfées foient Ipuituelles, 
elles conviennent néanmoins en cela avec 
les êtres corporels , qu’à la faveur des 
lignes aufquels elles (ont liées, elles en- 
trent dans notre aine malgré que nous 
en ayons, & elles attirent Ion application. 

Outre ces principes extérieurs, qui tirent 
en quelque forte lame hors d’elle- même, 
elle y elt encore violemment pouflëe par 
le déreglement de lès pallions *, par la 
pente quelle a pour les plaifirs , & pour 
tout ce qui flatte fon ambition & fon or- 
gueihpar le vuide & l’indigence où elle le 
trouve an-dedans d’elle même, qu elle tâ- 
che de remplir par les chofes du dehors. 

Niij 
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294 Second Traité. 

Ainfi elle s y porte avec violence ,eüe lirit 
avec plaifir les impreflions quelle reçoit 
des chofes corporelles, elle s y plonge & 
elle leur donne par fon imagination une 
grandeur & une folidité quelles n’ont pas. 

Il en eft tout au contraire des chofes 
ipirituelles. Quelque grandeur & quelque 
réalité quelles ay ent, elles n’agiflènt point 
par elles-mêmes fur nos fens , & elles 
n avertiflènt point ainli lame d’y penlèr. 
Et quoique par le moyen de certains li- 
gnes , lame en puiflè être quelquefois 
avertie ; néanmoins comme nous les con- 
cevons rrès-imparfairemenr, que les idées 
que nous en avons font foibles , & que les 
impreiïions des choies du monde attirent 
fans celle lame , il arrive de-Ià que la plu- 
part des hommes vivent dans l’oubli de 
Dieu,& que ceux mêmes qui ont quelque 
delir d’être à lui , ont belbin d’un eftort 
continuel pour s’empêcher d’y tomber, 
& pour rélillcr à l’imprelïïon des chofes 
fènfibles qui tend à appliquer leur ame 
au dehors , & à la détourner des objets 
Ipirituels. 

Ainfi , quelque perfuadé que l’on foit 
fpéculativement de la vérité, de la réalité, 
& de la grandeur du monde fpirituel, on 
fent néanmoins en foi un poids & une 
pente qui nous porte à ne concevoir point 
d’autre grandeur , & prefque d’autre être, 
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que celui des objets qui frappent nos fens. G hap. 
Et ce qui paroît plus étrange eft, que lors IL 
même qu 'on fe porte à s'occuper des cho- 
fes temporelles par l’ordre de Dieu , par 
le mouvement de là grâce, & par le motif 
de I’obéilîance que l’on lui doit , & que 
l’on a rapporté d’abord à fon honneur & 
à fa gloire l’application que l’on donne à 
ces objets l’inclination que nous y avons 
ne laiflè pas d’effacer peu à peu cette pre- 
mière intention, & de nous y attacher par 
Jeplaifir que nous y prenons \ de forte que 
ces emplois extérieurs , quoi qu’entrepris 
par l’ordre de Dieu, nous détournent in- 
fenfiblement de lui , & nous remplirent 
des créatures , à moins que nous ne fai- 
sons de grans efforts pour arrêter cette 
imprellîon. 

Voilà la principale des tentations de 
cette vie, & la fource de toutes les autres, 
ou plutôt c’eft une tentation univerfelle 
qui eft renfermée dans toutes les tenta- 
tions particulières. 

Il eft bien vifible par là que le remede 
le plus naturel à cette tentation generale , 
feroit de nous rendre les choies Ipirituel- 
les plu s pré lentes quelles ne font, &de 
les concevoir d’une maniéré qui nous en 
fift mieux comprendre la grandeur } d’en 
renouveler fans ceffe la penfée dans notre 
elprit , 8 c d’étouffer par là l’impreffi'oi* 

N iiij. 


i<)6 Second Traité. 

h ap. ^ violente que les choies corporelles & 
1 I. palTajgeres y font. Mais comme ces ob- 
jets Ipirituels ne fe pré (entent pas pareux- 
îr.êmes , & que la liaifon qu’ils ont avec 
les chofes corporelles n e'ft pas fenfible, 
il faut que lame y lupplée par tous les 
moyens quelle en peut trouver. 

Ces moyens feréduilênt à deux: l'un 
général, & l'autre particulier. Le premier, 
eft de contraindre fon efprit par une vo- 
lonté vive & forte de s’appliquer à Dieu, 
& de le retirer comme par force de la vue 
des créatures pour l’attacher à celle des 
objets Ipirituels. 

Le fécond ,eft de faire en lorte parune 
là in te induftrie , que tous les objets qui 
nous environnent, & qui frappent nos fens, 
y renouvellent l’idée de Dieu, & nous faf- 
lent loiivenir de ce qu’il eft & de ce que 
nous lui devons. 

Pour réuffir dans ce dernier moyen, qui 
comprend aulîî la pratique du premier, il 
faut tâcher d’imprimer vivement dans no- 
tre efprit les divers rapports que les objets 
extérieurs ont avec Dieu , & de lier tel- 
lement ces idées enlemble, que les choies 
du monde ne le prélentent jamais à nous, 
fans exciter l’idée de celles de Dieu. 

Il n eft pas befoin pour cela d’inventer 
des liaifons arbitraires. Il n’y a qu’à voit 
celles qui font efFeéfives. C’eft-à-dire qu’il 
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à rf/aqua concevoir que Dieu remplit, Chaf, 
r? foutient, meut, conduit le monde viable*, 1 1* 

!ï qu’il nous parle par toutes les créatures y 
qu’il eft la réglé unique 8c inviolable de 
nos actions j & qu’il nous peut feul déten- 
dre des tentations quelles nous cauient , 

; & à s'accoutumer ainfi à ne voir plus ces 

créatures fans voir en même tems en el- 
;s les & par elles celui auquel elles ont uni 
rapport li intime & fi efienciel. 


Chapitre III. 

première maniéré de fe tenir en la préfence de 
Dieu , tirée de la, dépendance qu’a l’être 
„ des créatures de celui de Dieu. 

L Es qualités des créatures peuvent être 1 
differentes , & avoir ainfi divers rap- 
ports avec Dieu ; mais comme elles con- 
viennent toutes dans l’être , elles ont tou- 
tes par çet être quelles ont reçu & qu’el- 
les reçoivent fans cefle de Dieu , une liai- 
son intime avec lui, par la dépendance 
qu’elles en ont- 

Ainfi toute créature par Ion être même 
mous doit faire fou venir de Dieu, & elle - 
en eft un figue naturel. Mais pour impri- 
mer plus vivement cette vérité dans notre - 
efprit ,,il eft bonde confiderer que tous’ / 

Nv 
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Ck ap. ces cor p s qui frappent nos fens , qui nom 
111. parôiflent avoir tant d éclat & tant de 
beauté, que nous prenons prelque pour les 
iculs êtres réels qui loient au monde, par- 
cequ il n’y a que ces feuls êtres qui nous 
avertirent qu’ils y font , ne participent- 
néanmoins à l’être que d’une maniéré 
très- imparfaite. Non feulement ils n’ont 
point en eux la caufc de leur fubfiltance, 
& ils ont befoin cpe la main toute- puif- 
fante qui les a crées, les loutienne & les tire 
fans celle du néant, lâns quoi ils y retom- 
beroient à tons momens , par cela ieul 
quelle celleroit de leur donner l’être: 
mais cet être même qu’ils reçoivent, eft 
tellement borné en toutes choies , qu’il 
tient bien plus du rien que de Ietre, puis- 
que nous y appercevons unncant infini de 
toutes les perfeétions qu’ils n’ont ras. De 
plus, comme ils font deftituês d’intelli- 
gence, ils font à leur propre égard comme 
s’ils n etoient point-, & s’ils font pour nous, 
ils ne font pas pour eux-mêmes.* 

Si des corps on pafle aux efprits créés > 
on y trouve la même impuilîance de fiib- 
fifter par foi-même , & le même befoin 
de r .ve voir continuellement leur être de 
Dieu. Il eft vrai qu’ils n’ont pas le défaut 
de ne le pas conroître, & que leur con- 
noilTinces etend à quelques objets -, mais 
les bornes en font fi étroites, que ce qu’ils 
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connoiflent n’eft prefque rien en compa- C ha ?. 
raifon de ce qu ils ignorent. . IIL 

L’iitfperfeétion de l'être de toutes les 
créatures nous doit lèrvir de degré pour 
concevoir qu’outre ces êtres materiels & 
ces elprits bornés , il y a un être immaté- 
riel & fans bornes , qui eft la lource de 
tout être & de toute connoiflancej qui ne 
dépend de rien & dont tout dépend j qui 
eft immenfe , infini, néceflaire, tour-puif- 
fant *, qui eft grand (ans quantité, bon fans 
qualité , éternel fans viciftitude de tems , 
qui fans changement produit tous les 
changemens des créatures , qui eft tou- 
jours en repos fans ceflcr d agir , qui con- 
noît tout , & tout à la fois , qui eft par 
tout & dans tout , fans être renfermé en 
rien, qui nous eft plus intime que nous- 
mêmes, & qui nous donne fans celle, com- 
me dit faint Paul ,1a vie , le mouvement , 7r 
& l'être. lS - 

C’eft cet être infini qui eft le Dieu que 

nous adorons. Toutes les créatures nous ' 

le montrent, puifquelles fortent de lui,& 
qu'elles reçoivent continuellement de lui 
tout ce qu'elles font. Mais comme nous 
fommes portés par le poids de notre cor- 
ruption à nous arrêter aux effets fans pen- 
fer à la caufe toute-puiffante qui les pro- 
duit , & à nous remplir du vain éclat dt s 
créatures , en oubliant la beauté fouverai- 

N vj 


300 Second T faite* 

Ch ap. ne dont elles empruntent le peu quelles 
II£. en ont, pour refifter à ce funefte aveugle- 
ment , nous devons dire à toutes ces créa- 
tures ^ui nous environnent, & à tout ce 
que le monde a de beau, d 'éclatant & de 
charmant -, vous n 'êtes pas mon Dieu , ce 
n eft pas de vous que vous tenez l’être, 8 c 
vous n’en avez que ce que vous en donne 
ce Dieu qui eft caché dans vous , & que 
nous ne voyons point. 

Nous devons fouvent confiderer Dieu 
comme une mer infinie qui contient & 
conferve toutes chofes, & nous regarder 
comme des poi(Tons,ou plutôt commedes 
atomes qui y font abiraés , & dont i erre 
diij) Jfoît en quelque forte dans l’immen- 
hie de cet être fouverainqui les englou- 
tit. 

- Si nous étions bien accoutumés à ces 
penfées , tant s en faut que les créatures 
nous portaflent à loubli de Dieu, qu'elles, 
nous le remettroient continuellement de- 
vant les yeux. Nous l’adorerions (ans cef- 
(e par des regards & des mouvemens lè- 
crets. Nous nous anéantirions (ans celle en 
là prélènce par la vüe de G» grandeur & de 
notre pctitellc*. Nous nous lêrvirionsde 
tous les objets Jènfibles pour lui renouve- 
ler nos hommages. Comme il eft par- 
tout , nous le trouverions par-tout, dans 
les deux , dans la terre & dans l’enfer me- 
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De la vigilance Chrétienne. Wi 
me : Si afcendero in cxlum , tu illic es: fi Chap. 
dejcendero in infcwum,adcs . Tout l'univers III. 
nous reprélènteroit la magnificence de fa p/:; i js„ 
gloire, & ce feroitpour nous un temple ÿ * 
qui nous exciterait à nous tenir dans le 
refpect du ï la grandeur de celui à qui il 
eft confacré. Nous ne croirions jamais 
êcre fèuls,puifque nous nous verrions tou- 
jours en la prefence de Dieu,& toutes nos 
a£hons,toutes nos penfées, tous nos mou- 
vemens expofés à fes yeux divins. Enfin 
nous tacherions au moins d’imiter la mo- 
deltie,la retenue, le refpeêl , l'attention 
de ceux qui font en la préfence des Rois 
de la terre , & nous n’aurions pas la har- 
diefle de faire en ia prélènce de Dieu , ce 
qui peut attirer fa colere contre nous , 
comme on ne voit perfonne qui falïè vo- 
lontairement en prélenee des Rois, ce 
qu’il fait leur être defagréable , & dont il 
peut être puni fur le champ. 

Il n’y a rien de fi commun que ces pen- 
fees , mais il n’eft rien de plus rare que 
d’en faire l’ufage qu’on devroir,& de s’en 
fèrvir pour retirer fon efprit de la diffipa- 
tion que la vue du monde lui caufe,pour 
l’empêcher de le livrer aux objets des lèns,. 
pour compolër fon intérieur & fon exté- 
rieur, & pour le metrre en l’état où l’on, 
voudrait être fi Dieu nous étoit vifible- 
jnent préfenw 
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toi Second Traité’ 

Gh a p . Cela n arrive que parcequ on pen fe ra- 

IV. rement à ces vérités , qu’on les conçoit 
foiblement , & que l’on rien eft point vi- , 
vement touché. CelV donc ce que nous 
devons demander à Dieu ,& à quoi nous 
devons travailler par des réflexions conti- 
nuelles qui puiflent les imprimer forte- 
ment dans notre efprit & dans notre 
cœur. 


Chapitre IV. 

Second moyen de fe tenir en U préfence de 
Dieu ^cjuieji de confiderer en toutes 
cbofes f a providence. 

L A foi ne nous découvre pas feulement 
Dieu dans le monde foutenant tous lé* 
ouvrages j & leur donnant continuelle- 
ment l’être en qualité de Créateur *, elle 
nous le fait voir aulïï comme Roi dans 
Ton Royaume , réglant &condui(ânt jnf- 
ques anx moindres chofes avec un ern-, 
pire fi abfolu , & une force fi invincible 
qu’aucune créature ne peut fe fouftraireà 
les ordres, ni s’empêcher de contribuer 
par tout ce qu’elle fait de bien &de mal 
à l’execution de fes volontés. 

Cette vérité nous donnant lieu de re- 
garder toutes les créatures comme des“ 
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De la vigilance Chrétienne. 305 
inftrumens entre les mains de Dieu, nous G har 
donne moyen par confequent de nous IV.- 
élever à Dieu par là, &de l'adorer com- 
me le véritable Auteur de tout ce qui ar- 
rive dans le monde. 

Les biens & les maux font également 
propres pour renouveler cette idée. Car 
Dieu eit le véritable Auteur des uns & des 
autres. Il eft Auteur des biens que nous 
recevons par le miniftere des créatures , 
puilque c’éft lui qui nous les deftine , & 
qui nous les procure par un ordre exprès 
de là volonté, fans lequel l’afteétion & 
la bonne volonté de tous les hommes en- 
femble ne nous pourroit être qu’inutile. 

Et il n’eft pas moins Auteur des maux qui 
nous arrivent , puifque c’eft là milice qui 
nous y condanne , St qui emploie ou les 
hommes, ou d’autres cailles fecondespour 
raccomplilîèment de Tes volontés fur 
nous. 

Il faudroit donc changer fur cela notre 
langage on au moins nos penfées , & au 
lieu que nous n’avons que les créatures 
dans l’efprit , que nous leur rapportons 
tout, que nous leur attribuons tout , il lê- 
roit jufte de remonter en toute occafion à 
la véritable caufe de tous lesévenemens r 
& de donner à Dieu dans notre penféela 
part qu’il a effectivement en tout ce qui 
arrive dans le monde. L i 


1 


504 Second Trdité. 

Ch ap. Il ne faudroit donc point penfer firaple-" 
IV, ment qu’un tel homme eft mort par tel 
& tel accident, que l’un a été emporté par 
la fievre -, l’autre par la pefte mais il fan- 
droit regarder Dieu dans la mort des 
hommes, comme le lêrvant de ces divers 
moyens pour l’execution de l’arrêt qu’lia 
prononce contre chacui>d’eux. 

Il nefaudroit de même jamais dire qne 
nous avons perdu notre bien, par l’injnlti- 
ce d’un autre j mais il faudroit dire que 
Dieu s’eft lervi de la malice d’un ennemi 


pour nous ôter ce que nous méritions de 
perdre. 

Gardez-vous 
de rapporter à d’ 
fliéfcions. Car le diable même ne fauroit 
vous faire le moindre mal fans la permif- 
fîon de celui qui poiTede la fouveraine 
puiflance, & qui s’en fert ou pour punir 
ou pour corriger les hommes-, pour punit 
m les impies , pour corriger lès enfans.f’W- 
Jnd\\ f us •> dit faint Auguftm, ad Deum tnum rc~ 
».t 6 . fer fldrcllum tuum/juia nec diabolus tihi ali' 
uidfacit , nifiille pennittat qui defuperha > 
et. poteflatem , aut ad pœnam , aut ad difei - 
plinatn;ad pœnam impUjod difciplinam filü- 
Par ce moyen nous verrions Dreu par 
tout & en toutes choies , puifqn’il n’y a 
rien qui ne foit réglé par fa providence, & 
ce qui eft admirable, nous n’y verrions en 


bien , dit faint Auguftin, 
autres qu’à Dieu vos af- 
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en lin fens rien que de jufte , puilque rien Chap, 
n’arrive que par l oi dre de fa volonté qui IV. 
eft toujours jufte. 

Ainu toutes les hiftoiresdeviendroient Ffah dt 
pour nous des hiftoires de Dieu , tous les M< £ '• 
nommes des Mmiftres de Dieu, tous les p ar t'r\, 
évenemensdes arrêts de Dieu , dans lef- p. m. 
quels par conlèquent nous ne trouverions 
jamais rien dont nous puiflions nous 
plaindre avec juftice. 

Quelle paix, quelle (oumifïïon , quelle 
afiurance cette vérité ne devroit-elle 
point produire dans nos efprits ? Devf oit- 
on craindre dans un vaiftèau , dont Dieu 
lèroit le pilote? Or c’eft ce qu’il eft dans 
le monde à 1 egard de tous les hommes. 

11 les conduit tous à la fin à laquelle ils 
font deftinés,par des voies infaillibles , & 
dont aucun ne le détourne jamais. 

Il eft vrai qu’il porte les uns & laiflè al- 
ler les autres-, parce qu’il eft l’auteur de 
la voie des uns , & qu’il ne fait que per- 
mettre aux autres de marcher par la voie 
qu'ils choififlènt par eux-mêmes. Mais ces 

} >ermiflïons ne nous donnent pas moins 
ieu de l’adorer , & de nous foumettre à 
lès ordres , que les effets qu’il produit par 
lui-même, & où les créatures ont moins 
de part , pnifqu’il ne s’en lèrt pas moins 
pour l’execution de les defteins ,& qu’il 
les réglé. & les borne si la mefurc qui eft 
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h ap. néceflàire pour les faire réuiïir. . 

IV. Afin que la vue de la Providence divine 

produiie en nous cette attention conti- 
nuelle à Dieu , dont nous parlons préfen- 
temont ,il ne faut pas le contenter de la 
reconnoîrre & de l’adorer dans les grans 
évenemcns', mais comme elle s’étend à 
tout, & qu’il n’y a point de fi petite ren- 
contre qui ne foit ordonnée de Dieu , il 
faut s’accoutumer à l’honorer en tout ,& 
à lui rapporter les plus petits accidens qui 
nous arrivent. 

Il ne fuffit donc pas de dire comme 
David, dans les grandes calomnies pu- 
bliées contre nous, & dans les grans ou- 
trages qu’on nous fait , que D;-u a com- 
mandé à ceux qui nous traitent de la for- 
te , de nous outrager & de nous calom- 
nier -, c’ell- à-dire , qu’il leur a permis de 
le faire pour notre bien -, mais il faut dire 
dans les petites incommodités de la vie 
commune , que c’eft par l’ordre de Dieu 
qu’elles nous arrivent , qu’un homme 
nous parle durement & incivilement, 
qu’un autre nous raille ma'-à-prooos , 
qu’un ami nous néglige, nous oublie, 
nous traverfe , qu’on nous lafïe par des 
vifites incommodes , qu’on nous impor- 
tune par des prières injuftes ou inutiles. 

Il faut de même reconnoître cet ordre 
de Dieu , dans les moindres bienfaits qufr 
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nous recevons des créatures } dans les Ch AP. 
moindres bons fuccès qui arrivent à nous IV. * B 
ou à nos amis-, dans les moindres connoif- 
fances que Ton fait -, dans les moindres 
rencontres qui choquent ou favori lent 
nos defirs -, & enfin il faut le reconnoître 
dans les chofes dont nous ne découvrons 
ni le bien ni le mal , en ne Iaiflant pas d’i- 
gnorer la profondeur des jugemens de 
Dieu, qui attache quelquefois l’execu- 
tion de les plus importans delTeins ,à des 
rencontres qui paroiflènt fortuites & in- 
différentes, & dans le I quelles la pruden- 
ce humaine ne fauroit découvrir ni avan- 
tage ni de fa vanta ge. 

Ainlî nous nous conferverons dans’une 
efpece d’oraifon continuelle en voyant 
agir Dieu dans toutes chofes, & adorant 
en tout la conduite qu’il lui plaît de tenir 
for nous & lùr toutes les créatures. 


Chapitre V. 

Troifiéme moyen de fe tenir en la préfence de 
Dieu , cjui ejl de conjiderey ce que toutes 
les créatures ont de Dieu , Cr fur tout les 
perfonnes avec qui P on traite. 

C O'ume Dieu s’efl: peint dans tous lès 
ouvrages , qu’il y a répandu les traits 
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Ch ap. & les caractères de lès divines perfec- 
.V. fions, & qu’il la fait même dans le deflein 
que nous nous en lervilïions comme de 
degrés puur nous élever jufques à lui,c'eft 
féconder fes intentions , que de remar- 
quer dans chaque créature ce qu’ellea de 
Dieu , de reconnoître Dieu en elle , &de 
remonter par elieàla fource de ces per- 
fections j qui eft Dieu même. 

Je ne parlerai point ici des images de 
la divinité que l’on peut trouver dans les 
créatures privées de raifon , quoiqu’il 
foit jufte qu’ayant été fi fouvent em- 
ployées par l’Ecriture pour figurer les di- 
vers attributs de Dieu , nous nous fer- 
vions du rapport quelles y ont , pour ex- 
citer en nous le iou venir de ce qu’elles 
reprefentent. 

Je me contenterai d’expliquer de quel- 
le forte on peut voir & honorer Dieu 
dans les hommes, & s’en fervir pour fe te- 
nir en fa préfence , au- lieu que fouvent il 
n’y a rien qui nous en détourne plus que 
le commerce que nous avons avec eux, 
parcequ’ils nous remplirent i’elprit , non 
feulement de l’image de leurs corps, mais 
des idées de leur jugement & de leurs 
pallions , qui en font naître fouvent de 
femblables en nous. 

Tous les hommes généralement entant 
qu’hommes, nous peuvent fervir àcon* 
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noître Dieu , puifqu il a gravé Ton image Cha*. 
dans leur nature même , qu’ils font tous Y. 
capables de le pofleder, & que ne lâchant 
d’aucun qu’il ne foit pas du nombre des 
prédettines, nous les pouvons tous regar- 
der comme devant être éternellement 
transformés en Dieu. . 

Mais outre cette qualité generale qui 
eft commune à tous, on voit& l’on dis- 
tingue Dieu dans les divers états des 
hommes , par des caraderes particuliers 
qui nous en impriment une idée plus 
yi.ve. 

On les peut aile ment reconnoître par Ron> - 
ces principes que l’Ecriture nous fournit : )‘ e4 „ 
Que toute puijj'ancc Vient de Dieu : Que 17. 

C homme ne peut rien avoir , s'il ne lui eji don - 1 * 
né du Ciel: Que toute grâce excellente a ? tout ». cor. 
d<m parfait vient d enhaut ,'c îr defcend du 
! Pere des lumières : Que nous femmes les tem- i4 ,’ 
pies du faint Efprit : Que l’Eglife ejl le corps 
de Jefus-Chrift, que ce que ton fait aux 
membres de Jeius-Chriil, on le fait à Jefus- UAtth: 
Chrift -meme. - 4 o< 

A la faveur de ces. lumières divines on 
peut trouver & honorer Dieu dans les 
Rois, dans les Princes , da ns les Magiftrats 
dans les Supérieurs Ecclefiaftiques,& mê- 
me dans les hommes injuftes & violens, 
parce qu’on y trouve là puiflànce,dont les 
hommes peuvent bien être les inftrumens 
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Ch ap. & les miniftres , mais qui ne Ieurappar- 
1 y., tient jamais. Et c’eft pourquoi Judith l’a 
reconnue dans Holoferne , en iui difant 
qu'il avoit en lui la puijjance de Dieu pour le 
châtiment des méihans.ViKius Dei qua cjl 
» ». V te ( wcptionem omnium animurum cr* 

Y aritium. 

Quand on voit donc les richcfles entre 
les mains des riches, on doit penfer qu’ils 
en peuvent bien être les œconomes & les 
diftributeurs, mais qu’ils n en font jamais 
les propriétaires & les maîtres -, parceque 
le domaine en demeure toujours à Dieu, 
qui les leur ôte quand il lui plaît pour les 
donner à d autres, par le droit inaliénable 
de fa fouveraineté. Ainfi en les voyant on 
doit élever ion efprit à celui qui les a éta- 
blis diipeniàteurs de ces biens, & qui lent 
fera rendre un compte exaét de leur ad- 
niftration. 

On ne voit pas feulement Dieu dans 
lesméchans, par la part qu’ils peuvent 
avoir à iâ puillance , à les richeftes & aux 
autres dons qui Ieiir peuvent être com- 
muns avec les bons. Jcfus-Chrift eft aufli 
en eux en plufïeurs autres maniérés. H 
, , eft en eux , comme dit un excellent An- 

j ùmcn.’ teur * pour les punir dans fa fureur. Et ou 
Traités w eft le iervrteur qui ne tremble, quand il 
t* vo ^ ^ on Maître en colere, & qu’il con- 
i 1 1 . ” danne aux fers & à la mort un méchant 
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feirviteur, principalement s’il mérite lui- Chap. 
même d’être repris & s’il le lent aulïicoii- « y, 
pable ? U elt en eux pour l’accomplifle- « 
ment de fes defieins que nous ignorons. « - 
Et qui n’aura du refpeét pour les ordres « 
fecrets du Prince, quand on voit que tout» 
fè remue , & qu’on ne fait ce qu’il veut „ 
faire? Il eft en eux pour nous éprouver 
& pour reconnoitre fi nous lui fommes fi- a 
déliés. Et qui ne veillera fur loi- même, & a 
ne fe tiendra dans la modeftie & le re- 
cueillement dans ce tems de tentation ? 

Il elt en eux pour nous faire avancer, par- 
cequenous nous arrêtons trop; & que” 
leur cemmiffion porte de nous prefler. " 

Et qui ofera s’en prendre à eux , & ne tâ- " 
chera plutôt de récompenfer le tems per-" 
du ? Il eft en eux pour nous guérir. Et qui" 
ne doit recevoir le remede de Dieu avec " 
fôumilïion& avec patience, làns s’arrê-*' 
ter au rafoir qui coupe , qu’il faut confi-« 
derer comme un infiniment de fanté , &« 
révérer la main qui i’employe Ml y ades« 
perfonnes qui baifent le médicament « 
qu’on leur donne , tant ils le reçoivent <* 
avec joie, dans l’efperance qu’ils ont de« 
ne plus languir. Il eft en eux enfin pour» 
nous récompenfer. Ce font eux qui nous „ 
mettent la couronne lur la tête. Faut-il „ 
donc s’offenfer s’ils le font un peu rude- f , 
ment, puifqu’en cela même ils augmen- 
tent notre récompenfe ? " 
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Ch a p. Mais fi Ion peut voir Dieu dans les mé- 

V. chans mêmes -, combien le peut-on voir 
encore plus facilement dans les bons & 
dans les juftes. li n’y eft pas feulement, 
il y agit, il y parle. Quand les membres 
de Jefus-Chrift font remplis de fon Ef- 
prit , il y eft prefque fans voile & dune 
maniéré palpable , parce quon l’y peut 
voir comme avec les yeux , puifque nous 
favons que c’eft lui qui fait en eux tout 
le bien qu’ils peuvent faire : Domine àabis 
lf*i. 1 6. pacem nobis , omnia enim opéra nojira opéra-- 
*** tus es in nobis. Leur douceur eft fa dou- 
ceur, leur patience eft la fienne. Quand 
ils parlent , c’eft lui qui réglé les mouve- 
mens de leur langue. Quand ils brûlent 
de charité , c’eft lui qui l’allume. C’eft 
lui qui eft leur charité & toute leur vertu. 

Pourquoi n’avons- nous donc pas foin 
de diveififïer nos mouvemens envers 
Dieu, félon les diverfès grâces que nous 
remarquons dans les âmes juftes?Et enfin 
pourquoi la vue de tous les Chrétiens 
n’excite- t-elie pas en nous le fouvenir de 
Jefùs-Chrift qui eft leur chef, qui les a unis 
à fon corps, & qui les a rendus fes freres & 

T.s coheritiers ? Ne fommes-nous donc 

Ê as bien îhexcufàbles fi nous oublions 
>ieu , puifqu’il fe prefênte à nous en tant 
de maniérés & qu’il eft par tout devant 
no as, en tout tems, en toute forte d’états. , 

Il I 
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lî le pre fente à nous , dit l’Auteur que Chap. 
nous avons déjà cité, dans les gratis , afin « V. 
de nous étonner. Il Te préfente dans les c1 ,b “ L 
pauvres , afin de nous faire compaffion. Il tt * 1 
fe fert de 1 averfion de ceux qui ne nous 
aiment pas , pour nous faire gagner da- 
vantage. Il fe fert de l’occafion de la na- 
ture , & de ceux que nous aimons, pour 
commencer de le faire aimer de nous. Il 
iè fait voir dans les perfonnes inconnues, “ 

& qui nous font indifférentes, afin que- a 
tant lâns paflion en ce qui les regarde , w 
nous le voyions plus facilement , & que " 
rien ne nous en faffe détourner les yeux. " 
Ileftdans tous fes membres , il eft par" 
tout , afin que nous le voyions par tout , « 

& par tout nous fermons les yeux , afin « 
de ne le pas voir. « 

II faudrait donc tâcher de regarder 
tous ceux avec qui nous avons quelque 
commerce, par quelqu’un de ccs carac- 
tères de Pieu , de nous en fervir pour 
nous élever à lui & pour lui demander la 
grâce de leur parler comme il faut , & 
pour écouter avec plus de douceur , de 
docilité & de refpect tout ce qu’ils nous 
d.ifenr, ce qui rendrait toutes nos convec- 
fations làintes & édifiantes. 


$'4 
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Chapitre VL 

.Ouatt ieme maniéré de fe tenir en la prefeme 
^cte Dieu , qui cfl d être attentif aux infrac- 
tions qu il nous donne par tout ce que nous 
voyons & entendons dans le monde , . 

L A vigilance Chrétienne n ouvre pas 
feulement les yeux de lame aux ob- 
jets fpirituels,elle ouvre encore fes oreil- 
les aux inftru&ions que Dieu nous don- 
ne. Il y en a qui font en quelque forte en- 
tendues extérieurement par tout le mon- 
de, & ce font celles qui sadreflent direc- 
ment à nous , comme les avertilfemens 
qui nous font donnés par les Prédicateurs 
ou par ceux qui noiis font la charité, de 
nous marquer nos devoirs,& de nous faire 
connoitre nos défauts. Et l'effet de la vigi- 
lance Chrétienne à legard de celles-là, eft 
qu elle ne nous les fait pas regarder & re- 
cevoir comme venant des hommes, mais 
comme nous étant données de Dieu par 
leur miniftere , fuivant ce principe indu- 
bitable dans la Théologie de laint Au- 
guftin , que Dieu eft le Sul Maître de la 
vérité ,de quelque maniéré qu’il nous la 
fade connoitre. 

Mais jl y 3 d’autres inftruftions <^ue 
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__ Dieu nous donne , d’une maniéré plus 
cachée & plus difficile à entendre , & ce 
il font celles dont parle l’Ecriture , quand 
elle dit que la Sagefle crie au-dehors , & 
•j* quelle tait entendre là voix dans les rues. 
j:r Sdpientiaforis fr/œdicdt, O 4 in pUteis dat i>o- 
cemfuam. Ce font celles , dis-je , qui font 
m gravéesdanslespalfions & dans les ac- 
tions communes des hommes , âc dans 
J tous les accidens qui leur arrivent. Dieu 
:t parle par tout cela > & il parle d’une ma- 
:£! niere très-vive, très- forte, trcs-efficace: 
3> mais ce neft que pour ceux qui ne dor- 
: ' ment pas , qui font attentifs à là voix , & 
qui délirent de lentendre.Non feulement 
5; il parle, mais il parie continuellement, par- 
■'t cequ’il n y a rien de ce qui arrive dans le 
£ monde, qui ne foit propre à infhuire un 
L t homme de bien, qui veille fur foi-même, 
jÿ & qui a foin de rapporter à fou édifîca- 
tion tout ce qu’il voir ou qu’il apprend, 
ji Car que voit-on , par exemple , dans le 

rj monde, que des vertus, des vices , des 
biens , des maux , des profperités, des ad- 
verlïtés, des élévations des décadences, 
des paffions, des é^aremens? & qu Vàt-il 
en tout cela par ou Dieu ne parle à ceux 
qui i’écoutent ï 

Il expofe les vertus à nos yeux pour nous 
porter à les imiter, pour nous faire voir 
combien nous en lommes éloignés, nom 

O’} 1 . 


Cm a p. 
VI. 

fr»v. i. 
10. 
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G h ap. nous donner efperance d y parvenir. Et 
VI. ceft comme s’il nous diloit: Voila ce 
qu’il faut faire , voilà ce que vous ne rai- 
tonfif. tes pas. V oilà ce que vous devez eiperer, 

/. s. c. t u non potcris quod ijli , qfted ifia ? 11 nous 
2 ' ' 1 7 ' montre par la rareté de ces vertus que la 
grâce eft rare, qu’il la faut demander avec 
ardeur & avec perlèverance , quil faut 
/ craindre de la perdre > mais qu il ne faut 
pas defefperer de l’obtenir. 

Il nous inftruit de la corruption & de la * 

foiblefle de l’homme par les vices & pat 
les péchés dont ils permet que nous t 
foyons lpe6bteurs.il nous montre ce que , 
nous lommes par nous-mêmes , & l&at 
ou nous devons craindre de tomber. ^ 
Il nous fait voir par les biens du monde | 

dont il comble quel ques-uns , le néant & , 

la vanité de la félicité temporelle,en nous ] 
donnant lien de confîdererles naiferes qui , 

y font attachées, & qui fervent de matière j 
aux divines réflexions que Iefaint Efprita 
fait écrire à Salomon dans le livre de 1 Ec- 
clefiafte. Il nous découvre ces heureux, 
plongés dans le dégoût de leur bonheur , 
travaillés de mille inquiétudes & de mil- 
le foins, & s’efforçant vainement darreter 
une félicité qui leur échappe à tous mo- 
yens , & qui eft toujours prête de finir. 

Il nous fait voir l’aveuglement quelle 
produit , l’averfion delà yerité qui lac- j 


Digitized by Google 


t>e la vigilance Chrétienne. yrf 
compagne, les égareraens ou elle enga- Cha?» 
ge, la dureté du cœur quelle caille , l’en- VI. 
trée qu’elle donne à toutes fortes de vi- 
ces , & les obftacles quelle met à tous 
les moyens du falut. 

Tant de milèrables dont le monde efl 
plein , & qui frappent nos yeux à toute 
neure , devroient être pour nous , folon 
l’Evangile, autant de Prédicateurs de la 
pénitence, puifqu’il nous donnent lieu de 
faire la même réflexion que Jelîis - Chrilt 
fit faire aux Juifs fut le fupplice de cer- 
tains Galiléens , & fur la mort de ceux 
qui furent accablés par la tour de Siloé. 
Venfe^-vous, leur d it- il , que ces gens fu fient , ” r ’ t 1 i * 
plus coupables que les autres hommes ? Ils ne 
üS £ étaient nullement. Si vous ne faites donc pc- 

i vitence, vous perirc^ tous auffi bien queux* 
s Nous devrions ainfi nous dire à nous- mê- 
t mes,à la vue de tant de gens qui gémiflènt 
tf fous le poids de leur mifere : Elt-ce que 
i nous nous imaginons que nous fommes 
i- moins coupables qu’eux ? Quelle railon 
aurions-nous de le croire ? II n’y a donc 
è point d’autre voie que la pénitence qui 
i nous puiffe faire éviter les châtimens ef- 
l froyables que la juftice de Dieu réfer ve 
i aux pécheurs , & dont ces maux qu’il ex- 
\ pôle à nos yeux dès cette vie, ne font 
: que de légers commencemens. 

Dieu ne nous dit pas feulement par les 

Oiij 
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Ch ap. miferes des hommes, que c’eft ainfique 
VI. les orgueilleux méritent d ctre traités:que 
nous avons à craindre bien d'autres châti- 
mensdansle temsde la rigueur, puifau il 
punit déjà fi fëverement les hommes dans 
le temps de là mifericorde ■, mais il nous 
' dit de plus que ce monde rempli de tant 
de maux ne mérite pas d’être aimé , que 
c’eft un aveuglement prodigieuxdyêtre 
‘ attaché tout milerable quil eft , & de ne 
le fervir pas de ces miferes inévitables 
pour le procurer un bonheur éternel. 

Que nous dilènt tant de morts que 
nous voyons tous les jours,finon que nous 
devons nous préparer continuellement a 
cette fin fi proche & fi terrible*, &quau 
lieu que nos fens, à force d erre frappes de 

ces objets y deviennent inlenfibles, notre 
railon au-contraire en doit être d autant 
plus touchée, qu’ils font plus fréquens, 
parcequ’elle eft avertie par- là que la mort 
nous menace à tout moment , & que tout 
le monde y eft furpris ? 

Mais rien ne nous peut inftruire da- 
vantage que les réflexions que nous pou- 
vons £aire fiir les pallions des hommesj 
fur les nuages quelles produisent dans 
leur efprit, qui leur dérobent la vue des 
vérités les plus claires &les plus lênfibles* 
fur les faux jours par Iefquels elles les 
féduifent en ne leur lailîant voir qu une 
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â partie de ce qui doit fervir de fondement Ch atp. 

n à leurs jugemens •, fur l’a&ivité quelles VI» 
leur donnent pour arriver à leur but -, fur 
les fatigues & les maux qu elles leur font 
endurer i fur la vanité de ce qu elles leur 
font rechercher avec tant demprelle- 
menf, fur les mileres , & les inquiétudes 
qu'elles caufent par avance, à ceux qui sy 
abandonnent *, uirle déchirement & le 
delefpoir qu'elles produifent , ou lorlque 
leur objet leur échappe , ou lorfque le 
coeur eft partagé par divers defirs contrai- 
res. 

Et c eft ce qui nous donne lieu de voir 
- comme dans un tableau le làint aveugle- 
, ment que le defir d’être à Dieu , devroit 
toduite en nous pour toutes les' raifons 
mmaines qui nous en pourroient détour-* 

,ji ner-, l’ardeur avec laquelle nous devrions 
^ ■ • • ten ire à cette fin ; l'aétivitéque nous de- 
jj vrions avoir pour embrafter tous les . 
moyens qui nous y peuvent conduire , la 
patience avec laquelle on devroit fouffrir 
tous les maux qui fe rencontrent dans ce 
chemin, la folidité & la grandeur incom- 
parable du bien auquel nous tendons. 

Ce fêroit une chofe infinie que de mar- 
quer en particulier toutes les inftruétions 
que nous pouvons tirer du commerce 
des hommes , & de la confideration de 
leurs actions. 

Q iüj 
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Ch ap. Il lîiffit de dire en général , qu’il n’y s 
VI. point de livre qui en fournifle un fi grand 
nombre, ni de h vives, & que les meilleurs 
livres même ne confident prelque que 
dans les réflexions que des gen s éclairés 
ont faites fur la conduite des hommes, & 
que nous pourrions faire comme eux, fi 
nous y étions appliqués -, qu elles ne le ti- 
rent pas feulement de l’exemple des per- 
lonnes iiluftres,ni des aétions éclatantes , 
mais des perfonnes les plusbaflès , & des 
allions les plus ordinaires, qu’on peut ap- 
prendre à connoître les hommes & à le 
connoître par la conduite de les fervi- 
teurs,par les entretiens des paylàns,des ar- 
tifans,des hommes, des femmes, & des es- 
prits les plus petits & les plus bornés. 

Mais afinc|ue ces réflexions nous loient 
vraiment utiles , & qu elles nous fervent 
à nous tenir dans la préfence de Dieu» 
il faut les regarder comme nous étant 
données de Dieu , qui eft le Doéteur de 
toute vérité, comme ditfaint Auguftin, 

Sc qui nous la découvre parla lumière» 
c’elt-à -dire par lui- même & dans lui-mê- 
me.II faut le prier en même tems de nous 
les graver dans le cœur , de nous faire la 
grâce de nous en fervir pour notre con- 
duire, de nous éloigner des défauts qu’il 
nous fait .remarquer , de nous affermir 
dans les vérités qu’il nous découvre, de i 
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nous les remettre dans l’elprit 8c dans le Ç HAP 
cœur lorfqu’il le prefentera quelque oc- yj 
calîon de les pratiquer , & de ne pas per- 
mettre quelles foientétoufïées ni oblcur- 
cies par nos pallions. 

Il ne faudrait qu être fidèle à cette pra- 
tique, pour allier les offices de Marthe 8c LHf ‘ 
de Marie, pour être toujours aux piés de 
Jefus-Chnft, en même tems que nous 
ferions le plus occupés aux choies ex- 
térieures , & pour pouvoir dire vérita- 
blement que nous écoutons Dieu en mê- 
me tems que nous écoutons les hommes, 
puilque nous n’entendrions en quelque 
iorte que la voix de Dieu dans celle des 
hommes , & que nous ne verrions que 
Dieu en eux. 

Il eil vrai que ce que Dieu dit ainlî par 
les hommes, ell fouvent bien éloigné du 
fens immédiat de leurs paroles. Car , par 
exemple,! orfqn’ils nous entretiennent de 
dilcours vains & inutiles , Dieu nous dit 
par ces dilcours- mêmes, ce que David dit 
par ces paroles : Les fables que les médians -pfal.ns. 
me content jont bien éloignées de la folidité s s . 
de votre loi. Mais cela n empêche pas que 
ces paroles des hommes ne foient le 
moyen dont Dieu fe fert pour nous faire 
entendre cette vérité , & qu elles ne nous 
fervent ainfi à nous appliquer à Dieu & à 
le prier, pourvu qu’en ks entendant, nous 
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3 iz ' Seccnd Traité. 
loiyons attentifs à la lumière intérieure, 
qui nous apprend à en juger félon la véri- 
té, & qui eft la voix par laquelle il le fait 
entendre à nos efprits. 


Chapitre VIL 

Cinquième moycnrfui eji de confulter la vérité 
éternelle fur chaque atiion de la journée. 

M Ais entre toutes les diverlès manié- 
rés de fe tenir en la préfence de 
ï^ieu , il n y en a point déplus nécellaire 
que celle qui conlïfte à le confulter fans 
celle fur tout ce qui le préfente à notre 
clprit , & principalement fur nos aéfions, 
comme la réglé éternelle & immuable 
pat laquelle on en doit juger. 

C'eft en cela que làint Auguftin fait 
confiner l’idée de ce Sage , dont il parle 
an troifiéme livre de la Trinité ,& dont il 
dit : Otiy corfultant la loi de Dieu fur toutes 
fes allions , il n’en fait aucune qui l ne voye 
dans cette vérité quil la doit faire. 

C eft en quoi faint Bernard met le pre- 
mier degré de la contemplation, qui eft 
fans doute le plus nécellaire & le moins 
fujet aux illufions. Vrimus content plationu 
vradus ijle eft , ut incefjanter conftderemus 
quid y élit Dominus y quid place at ei } quidac - 
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De U vigiLnee Chrétienne* 3 2 5 
céptum fît cor Ain ipfo.Lc premier degré de C hap . 
la contemplation eft de confiderer fans Vil. 
celle , ccque veut le Seigneur , ce qui lui 
plaît , ce qui eft agréable à lès yeux. 

Et faint Baille dans Tes grandes Réglés, R<gnl. 
fait voir que c’eft le principal moyen pour^“^ 
Vivre Chrétiennement, pour conlèrver/«r. $. * 
dans Ton efprit le fouvenir de Dieu , & 
pour obferver ce que dit David. t ^ 

continuellement le Seigneur devant les yeux, s.' 

Mais pour comprendre l’utilité de ce 
moyen & la maniéré de le pratiquer , il 
faut lavoir quêtant obligés par une infi- 
nité de titres, de ne rien taire qui ne 
tende à Dieu, de juger des choies comme 
Dieu en Juge , a en avoir les lentimens 
quil vêtit que nous en ayons : Ce rapport 
de nos a&ions à Dicn,& cette conformité 
de nos jugemens &de nos lentimens à la 
vérité , ne confifte point dans des délira 
ftéri!es,ni dans des oblations fans effet 
ni- dans des directions imaginaires d'in- 
tention , mais à ne rien faire que parce- 
que Dieu nous l'ordonne , & à regler ef- 
fectivement nos jugemens & nos mouvez 
mens fur fa vérité & lîtr fa juftice. 

Mais comme cette juftice & cette vérité 
ne nous font pas toujours connues-, que 
les caraderes qui en étoient gravés dans 
le cœur de l’homme, ont été confondus & 
à demi effacés par le péché & qu aiuft il 
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C h ap- nous eût été difficile de les confulter e* 
VIL beaucoup de rencontres-, Dieu qui ne peut 
difpenfer les hommes de vivre félon fa vé- 
rité, qui eft leur réglé immuable & efîèn- 
cielle,a voulu pour leur faciliter le moyen 
de la fuivre , faire écrire fes loix dans les 
Ecritures , & principalement dans le nou- 
veau Tellament -, afin qu’en les y lifant il 
les puiffent retracer dans leurs efprits. 

Ainfi confulter Dieu fur fès a étions , 
n’eft autre chofe que conflilter les réglés 
de l’Evangile, pour s’acquitter dans toutes 
les rencontres particulières de ce que 
Dieu nous y demande. Car il ne faut pas 
s’imaginer qu’il y ait aucun tems , ou il 
foit abfohunent libre de vivre à là fan- 
taifie , & qui ne foit réglé par aucunes 
loix :& fi un payen a bien dit en fuivant 
la raifon naturelle ‘.-Qu'il y a toujours quel- 
que dey air a accomplir dans toutes les pat tics 

citer " e notre yie ‘ P 4rs vacare officia 

poteff^o n le peut dire avec bien plus de 
raifon en fuivant les principes de la Reli- 
gion Chrétienne. 

Lors même qu’on fè porte à ulër des 
indulgences que Dieu permet , on ne s y 
doit porter que pareeque Dieu les per- 
met , que pareeque nous fbmmes foibles» 
& que nous n’avons pas la force d afpirer 
à la hauteur des confèils Evangéliques. Et 
ainfi il faut toujours cowfulter les loix de 
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De LvigtUncc Chrétienne jiç 
Dieu, afin qu’en quelque maniéré que G ha?, 
nous agirions ce loir la vérité & lacha- VII. 
rité qui foient notre réglé , & non pas no- 
tre cupidité & nos caprices. 

Il cft vrai qu’on eft fouvent obligé 
d’obéir à des loix humaines & à des cou- 
tumes établies par la fantaifie des hom- 
mes , & à pratiquer ainfi diverlês choies , 
qui étant indifferentes en elles- mêmes>ne 
nous font preferites que par des préceptes 
pofitifs , qui n’ont pas une vérité fixe & 
invariable. Mais l’obligation d’obéir à ces 
loix ne vient point de ces loix memes. 

Elle vient d’une loi fiiperieure, c’eft-à-di- 
re, delà loi éternelle qui nous afliijettic 
aux loix humaines avec certaines condi- 
tions ; de forte que lorfqu’on les obferve 
dans l’efprit que l’on doit > on obéit effec- 
tivement à Dieu &àla juftice éternelle, 

Iorfqu’il femble que l’on n’obéit qu’aux 
hommes. 

Le principal exercice d’un Chrétien, qui 
fe difpofeà paffer fa journée chrétienne- 
ment, eft donc de prévoir autant qu’il peut 
toutes les a&ions qu’il y doit faire , de le* 
regler par les maximes de l’Evangile , & 
de ne s y porter que pour obferver ces di- 
vines loix. Mais il ne fufïït pas de les con- 
fulte-r une fois le jour , il faut renouveler 
ce regard vers la loi de Dieu , au moins à 
toutes les allions qui dépendent de quel* 


$i£ Second Traité. 

Cm ap. que nouvelle réglé , à laquelle nous nV 
VII. vons pas fait une réflexion exprefle. 

Ainfi nous ne devons former aucun 
deflein nouveau , ni entrer dans aucune 
propofition, fans avoir confulté la réglé 
de nos devoirs ,& lans avoir demandé à 
Dieu la grâce de connoître ce que nous 
devons faire en cette rencontre. Et cela 
ne fe doit pas feulement entendre des 
grans defleins & des engagemens im- 
portons qui font rares , mais de tous les 
petits engagemens qui le préfentent, & 
de toutes les petites affaires où nous pre- 
nons part. 

On ne devroit, par exemple , jamais 
faire de vifites lans avoir confulté , fi elles 
font dans l’ordre de nos devoirs , & s'il y 
a quelque raifon de charité ou de juftice 
qui nous y engage. On ne devroit jamais 
faire de le&ure, jamais écrire de lettres 
fans cette réflexion. On ne devroit rien 
donner, ni acheter, ni recevoir. On ne 
devroit même rien dire qu’en examinant 
en même tems fi ce que nous difons eft 
Utile à quelque chofe,& eft conforme aux 
loix que Dieu nous a données pour nous 
reglerdans nos paroles. 

Mais il y a bien des chofes à confiderer 
dans cet examen pour ne s y tromper pas, 
& pour pouvoir s'ailurer que nos ac- 
tions font conformes à leur réglé. 
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De U vigUncc Chrétienne, ytrj 
~ Il ne faut pas feulement confiderer Chap, 
comment il faut faire les choies , mais s’il VIT. 
les faut faite. Et pour examiner ce point, 
il ne faut pas avoir égard feulement à la 
juftice , & à la bonté deschofesen elles- 
mêmes , mais au devoir particulier qui 
nous y engage.Dieu ne demande pas tou- 
te forte de bien en tout tems, ni de toutes 
-fortes de perfonnes *, & il y a des gens qui 
ne doivent pas tant fonger à remplir les 
devoirs de leur état, qu’à fortir de lecat 
qui les oblige à ces devoirs. 

Quoiqu’il femble que cet examen de- 
vant ecrefeit avec beaucoup de maturité, 
ne puilïe pas avoir lieu dans le cours des 
occupations d’une journée , il n’eft pas 
néanmoins fi difficile que l’on pourrait 
croire. 

Car ou celui qui examine s’il doit le 
porter à quelque aétion par rapport à Ion 
état js’eftafluré auparavant, autant qu’il 
lui a été poiïïble par un examen ferieux, 
s’il eft dans l’emploi & dans l’état oil 
Dieu le veut , ou il eft convaincu qu’il 
n’y. eft pas, ou il en doute raifonnable- 
ment. 

. S'il eft affilié qu’il y eft, il lui eft facile 
de juger dans la plupart des choies, fi l’ac- 
tion qui fe préfente y eft conforme. S’il 
eft convaincu qu’il n’y eft pas, il doit fe 
repentir à l’heure même de la témérité 
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C'hap. de Ton engagement, & fe réfoudre à qnit- 
V II. ter cet état , s’il peut être quitté,& exami- 
ner enfuite fi l’adion dont il s’agirfo doit 
faire par une perlonne mal entrée & mal 
engagée dans cet état. Car il y en a que 
l’on ne doit jamais faire ,& d’autres que 
l’on peut faire en attendant que l’on ait 
quitté fon emploi. 

Un Prêtre ,par exemple , doit quitter 
l’adminiftration des Sacremens , hofc le 
cas d une néceffité abfolne , dès le mo- 
ment qu’il eft convaincu qu’il eft mal en- 
tré , & que le défaut de (a vocation n’eft 
pas réparé. 

Au-contraire un Religieux mal appelé , 
doit accomplir les devoirs de fon état, 
quelque défaut qu’il y ait dans fon entrée. 
Et il en elt de même des perfones mariées. 

On doit juger à peu près de la même 
forte de celui qui douteroit, fi la vocation 
eft bonne, que de ceux qui font affinés 
quelle eft mauvaife. Car il y a des chofos 
qu’il doit faire en attendant qu’il l’ait pu 
examiner , & d’autres qu’il doit remettre 
julques après cet examen -, & fouvent ce 
difeernement n’eft pas difficile. 

E pis de H eft donc vrai, comme on a dit ail— 

t!°’ tr Ji. leurs, qu’en quelque état que foitun hom- 
i. p*rt. i. me , dans quelque malheureux engage- 
ra* f‘ ment qu’il loir entré ydans quelque tems 
& quelque moment qu’il faffe réflexion 
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Le U "vigilance Chrétienne. 3I9 
far lui même , & qu’il reconnoiftè fon Chap^ 
malheur , il y a toujours une voie par la- Vll< 
quelle il peut retourner à Dieu, qui com- 
mence à cet état & à ce moment , & qui 
fe termine au Ciel : c'eft-à-dire , qu’il y a 
une faite de devoirs & dations que la 
Sageflè divine lui prefcrit pour fe tirer de 
cet état. Et ce qu’il eft obligé de faire Ci- 
tât qu’il l’a reconnue , eft de pratiquer le 
devoir qui eft le plus proche de lui , & qui 
commence cette voie. Après qu’il y aura 
fatisfait , il doit chercher la volonté de 
Dieu touchant ce qu’il doit faire à l’heure 
faivante,&le pratiquer avec fidelité •,& *- ( 

en agiftànt ainfi il retournera infaillible- 
ment à Dieu. 

Mais lorfque l’examen de la vocation à 
Tétât où l’on eft , a été fait avec le foin 
qu’il mérite , il n eft pas néceflaire de le 
réitérer à tout moment. Et c eftpourquoi 
ceux qui ont une afliirance raifonnable 
d’être dans la place où Dieu les veut, ne 
font plus obligés que d’examiner les cho- 
fes qui fe préfentent, & aufquelles ils peu- 
vent prendre part. 

I!s en doivent juger, comme nous avons 
dit , en confiiltant la Réglé. Mais il ne 
fiifht pas encore qu’ils voient dans cette 
Réglé quelles font bonnes en elles- mê- 
mes , ni même par rapport à leur état -, il 
iaut qu’ils y voyent de plus , quelles font 
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lÜHAP.bonncs par rapport à leur difpofîtion iiK 
{VU. terieure ,& à tous leurs autres devoirs. 

Car il y a quantité de bonnes adions 
qui n étant pas liées néceflairement à nos 
devoirs > quoiqu elles n’y foient pas con- 
traires , ne doivent pas être entreprifes , 
pareequ elles (urpaflent les forces de no- 
tre venu -, quelles ont trop d’éclat *, qu el- 
les nous expofent trop , qu elles nous en- 
gagent à une trop grande diflipation. 

'fl y en a d’autres à l’égard defquelles 
il faut attendre le teins de Dieu , quin’eft 
7**». 7-pas toujours prêt, comme Jesus-Christ 
* nous f enleigne dans l’Evangile. 

Et il y a meme des adions de devoirs 
qui ceffent de l’être , parce qu «lies em- 
pêchent de (atisfâire ï quelque devoirplus 
important. Et c’cft ce qui caufe fouvent 
des doutes & des inquiétudes aux plus 
grans Saints , qui ayant dans le cœur le 
defirde fuivre en toutes chofes la volonté 
de Dieu , font quelquefois empêchés à 
dilcerner quelles adions ils doivent pré- 
férer aux autres. 

tpif.to' Saint Auguftin exprime cette peine 
J ’ dans unede (es lettres à (àint Paulin: Ce/?, 

dit- il , un embarras où je me trouve Jeuvent , 
Cr qui me caufe des troubles , dans lefquels il 
ejlbien difficile de ne point faire de fautes. On 
ne veut pas quelquefois quitter l’affion qu on 
$ était propojé de faire. Cependant quoi qu elle 
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iiefût pas mauvaifc en elle-même , elle com- Chai$ 
mence Jouvent de le devenir , parce quelle VU, 
nous empêche de fatis faire a une ne ce fp té plus 
grande & plus preffante , qui fepréj'cntc & 
tqui nous devroit porter à quitter ce que nous 
faipons. Qjfil çft difficile de ne fe tromper j Ar- 
mais dans ces occasions , dr que l’ony éprouve 
bien U vérité de ces paroles du Trophete / 

Qui ejl-ce qui peut comprendre le nombre de 
fes fautes ? H î c non falli difficile efl. Hic 
omnino vox prophetica prxvalet ; Delicla quif 
intellï^t ? 

La raifon qu’il en rapporte efl: que ce 
n efl pas ni par des voix du Ciel ni par des 
Prophètes , ni par des révélations & des 
ex ta fes , mais par des événement & des 
rencontres , que nous fommes avertis que 
la volonté de Dieu n’eft pas conforme à 
nos deflèins & à nos résolutions. Hous 
avons , par exemple , dit-il , quelquefois def- 
fein défaire un voyage , & cependant il ar- 
rive une chofe que nous jugeons , en conjultant 
la vérité t ne devoir pas abandonner. Ou an- 
contraire nous voudrions nous tenir en repos , 
lorfque la vérité nous oblige de nous mettre 
en voyage contre notre inclination. Et com- 
me ces rencontres font fréquentes , & 
qu elles troublent ceux qui cherchent 
Dieu } faint Àuguftin prie faint Paulin de 
lui faire part de lès penfées far ce flijet , 

& de lui dire de quelle force il croit 
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Ch ap. quon fedoit conduire en de femblable9 
ViL occafions. 

Il marque encore la même peine & le 
même embarras , dans Ton livre de la ma- 
niéré de catechilèr ceiî* qui ne font pas 
inftruits , & il enfeigne en même tems 
dune maniéré admirable , la réglé que 
nous devons foivre dans ces rencontres* 
De c*- Nous devons, dit- il, régler Coordonner 
tech. nd. p aY notre lumière la fuite des délions que nous 
10. devons faire j&fî nous pouvons obfervcr cet 

ordre , nous devons nous en réjouir , non parce 
que mus avons fait ce que nous voulions s 
mais pareeque nous avons fujet de croire que 
nous avons fait ce que Dieu voulait. Triais s'il 
arrive quelque neceffitéqui oblige de troubler 
cet ordre , I oyons flexibles Gr plions plutôt que 
de rompre , en prenant pour notre ordre celui 
que Dieu aura préféré. Car il ejl bien plus jufle 
de nous conformer a fa volonté , que non pas 
de vouloir qu'il fe conforme a la notre. Quand 
il s'agit de choifir un ordre dans nos délions^ 
ne fl- il pas raifonnable que ce qui efl plus ex- 
cellent l’emporte fur ce qui i ejl moins. Pour- 
quoi nous plaindrons - nous donc que Dieu 
qui nous furpaffe fi fort en bonté Gr en ex- 
cellence , l emporte fur nous f Et pourquoi 
voudrions-nous être déréglés pour conferver 
notre réglé. 

Mais Iorfque l’on ri eft pas prefle de 
quelque néceffité particulière,, ce nous 
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De la vigilance Chrétienne, 355 
doit être une raifonde préférer line oc- G H AP, 
cupation à une autre, de ce que nous nous Y U, 
la fommes preferite en réglant notre jour- 
née , parcequ’elle a cet avantage fur une 
autre, gueula préférant nous évitons la 
légerete, le defordre & le changement, & 
quainft nous avons fujet de croire que 
nous agiflbns d’nne maniéré plus confor- 
me à la volonté de Dieu , dont toutes les 
œuvres font ordonnées. 

C’eft ce qui a fait établir à feint Au- 
guftin ce principe important qui eft le 
fondement de tout l’ordre qui s’obferve 
dans les Ibcietcs réglées, & même par tous 
ceux qui ne veulent pas vivre au h'azatd. 

Le meilleur reglement efi que toutes les occu' De eper.' 
Rations d'un jour [oient dijlribuées dans un ,Vien ' tf - 
certain ordre, & alignées à certains tems /j,* 8, ”* 
afin qu elles ne troublent pas Cefprit par leur 
confufion & par leuY de f ordre. Ipsa est op- 
tjma çubernatio , ut omnia fûts temporibus 
dfiritmta ex ordine gerantur , ne animum 
humanum turbulentes implicationibus invo~ 
luta perturbent. 

Mais il ne liiffit pas de jetter la vue "fur 
la loi de Dieu, pour regler le corps des ac- 
tions , & pour décider fî l’on doit s’y por- 
ter ou s’en éloigner -, il faut auffi la con- 
fulter pour y apprendre avec quel efprit 
elles doivent être faites , quelles dilpofi- 
tions elles demandent , afin de tâcher en 
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O* AP.ies faifant, d’entrer dans ces difpofuions. 
y IL Si on entretient , par exemple , une 

perlonne qui ait befoin quon lui parle 
avec douceur , avec retenue , & a une 
maniéré lèrieufe 8c édifiante, qui Toit dé- 
licate fur les moindres railleries , qui le 
bleffe des jugemens un peu libres, quoi- 
que véritables & folides *, il faut d’abord 
confulterla réglé de la charité qui nous 
prelcrit ces devoirs , prier r 
lîmple regard qu’il nous faite 
les obferver. 

Chaque occupation de la vie a ainfifes 
réglés & fes diipofitions. Elles doivent 
être toutes animées d’un certain efprit, 8c 
c’eft la vérité qui nous en inftruit. Il la 
faut donc confulter fans celte, & la regar- 
der comme le modelle & l’original que 
nous devons copier & représenter par nos 
aé&ons. 

Mais comme nous ne Ibmmes pas uni- 
quement appliqués à nous , & que nous 
fournies auffi fpe&ateurs des «étions des 
autres, & de ce qui leur arrive, ce que l 'on 
ne peut faire fans former divers juge- 
mens, & (ans avoir diiFerens mouvemens 
lur leur fujet -, il ne faut pas moins les ré- 
gler for la vérité & forlajuftice, parce- 
, qu’ils ne font pas moins capables d etre 
véritables, ou faux , jultes, ou injnftes , 
qu’ils purifient notre ame s’ils font équi- 


►ieu par un 
la grâce de 
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tables quils la fouillent , s’ils ne le font Q HA p 4 
pas -, & que paroillànt fouvent au dehors » yjk 
ils font ordinairement la fource du fcan- 
dale ou de l'édification que nous cau- 
fons. 

Il faudroit donc s’accoutumer géné- 
ralement à juger de toutes choies félon la 
vérité , & à ne fouôrir en foi que les mou- 
vemens que la vérité produit , ï ne faire 
paroître au dehors que des jugemcns & 
des mouvemens réglés par la vérité. Et 
pour cela ileft necelîaire de la connoître, 

& autant qu’il le peut de ne la point per- • 
dre de vûe,afind*éviterles illufions que • 
caufent les chofes du monde , quand • 
nous les regardons fans rapport à cette . 
règle. 

Pratiquer parfaitement cette réglé H* c*** 
c’eft être véritablement fage , Sc Uint f 
Bernard n’en avoir point d autre idée:"* ’ ■* J 
Donnez-moi, dit- il, un homme qui aime^ 

Dieu de tout fon cœur , 8c qui le préféré 
à toutes chofes ; qui s’aime foi-même 8c ' 
fon prochain en tant qu’il aime Dieu , & * 
fes ennemis en tant qu’ils le peuvent ai- * 
mer un jour , dont le cœur fe porte vers " 
les parens de la chair , avec une aiïééfcioii * 
plus tendre , a caufe de l’affc&ion de la ft 
nature -, envers ceux qui l’ont inftruit le- ** 

Ion l’cfprit , avec une afïeéfcion plus aboa- ‘ 4 
.dance , à caufe de l'excellence de la grâce * 


Second Traite. 

C h a p. quil a reçue par leur moyen -, qui em- 
yjj. brade ainli avec un amour réglé par la 
„ vérité , tous les autres objets de la chari- 
M té , qui méprilè la terre j qui ait les yeux 
M tournés vers le Ciel-, qui n’u Ce de ce mon- 
M de que comme n’en niant point , & qui 
diftingue par un certain goût intérieur les 
objets dont il faut jouir , de ceux dont il 
ne faut qu’uferjqnine s'applique aux cho 
5 lès paflageres que paffàgerement , qu’au- 
u tant qu’il le faut, dans les vues qu’il faut, 
w Sc parcequ il le faut -, mais qui loir atta- 
” che aux choies éternelles par un amour 
M ftable Sc éternel. Donnez-moi , dis-je, un 
“ homme dans ces difpofitions , & je ne fe- 
*’ rai point de difficulté deTappeler Sage, 
*> pui (qu’il goûte chaque choie félon ce 

* quelle eft , & qu’il peut dire de lui-mé- 
» me avec vérité , & avec fécurité , que Dieu 
u a ordonne en lui la charité. Mais où trouve- 
„ rons-nous cet homme , & quand lerons- 
» nous dans cette dilpofition ? Ceft avec 
M larmes que je vous le dis. Julqu’à quand 
K cet état heureux 11e fèra-t-il connu de 
„ nous que par une foible odeur, qui nous 
w vient comme de loin , lâns que nous le 
w puiflïons goûter effectivement ? Nous 

voyons de loin notre patrie , nous la là- 
luons de loin , mais nous ne la polïedons 

* pas. O vérité , patrie des exilés , & la fin 
ce leur exil , je vous voi 3 mais je ne 

faurois 
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faurois entrer en vous, étant retenu par(3 HAP# 
ma chair ,& je ne fois pas digne d’etre y^ 
admis dans votre foin , étant fouillé de 


péchés ? O vf. Ri tas , cxfttlum patridjx- 
filii finis ! video U , Jed intrare non finor 
came retentus ,/èd nccdignus admit ti , pec- 
cant fordens. 

On voit avec quelle ardeur feint Ben- 
nard foupiroit après cet état. £t cette ar- . 
deur même avec laquelle il le deliroit , 
nous doit faire juger qu’il faifoit confif- 
ter fa pieté à être dans une vigilance con- 
tinuelle, afin de ne fouffrir en foi aucuns 


mouvemens , ni aucuns fentimens qui ne 
fuflènt conformes à l'ordre de la charité 


qui nous eft prefcrit par les loix de Pieu, 

Il eft vrai qu’il eft impoffible pendant 
qu’on eft encore for la terre, de n’avoir jar 
ruais que des pentees raifonnables & des 
mouvemens juftes, puifque la concupif 
cence qui vit toujours en nous , étant ex- 
citée par les objets , ne ceflera jamais de 
produire de mauvais defirs& dé mau voi- 
les penfécs. 

Mais fi nous ne pouvons pas nous em- 
pêcher de les fentir , nous pouvons au 
moins les condanner& les defavouer fi- 


tôt que nous les tentons, & retenir ce tu- 
multe au dedans de nous , fens qu’il en 
éclate rien au dehors. C’eft ce que la ve- 
nté nous ordonne , quand nous fouîmes 
T»me IK v P 
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ChaP . ainfi agités par des pallions que non* 
V JI condaonons. Et il ne faut pas craindre 
qu’il y ait de i’hipocrifie à ne faire paroî- 
tre ainfi a i’exterieur que paix & tranqui- 
lité, lorfque nous fommes intérieurement 
dans l’agitation & dans le trouble. Car 
ç’eftla prudence Chrétienne qui nous 
v prefcrit cet artifice \ puifqu’il n’y a point 
de meilleur moyen , comme dit laint Au- 
, Ang. i» guftin , d’apprendre à la concupifcence à 
7 j /-7î. ne fe plus loulever , que de lui montrer 
*' + ‘ quelle fe fonleveroit inutilement & fans 
fruit : Dîfcit jam non furgere qui frujha 
Jurrexit. 

■ Il ne fufHt pas d’être attentif à h vérité 
au commencement de chaque action ,de 
chaque occupation ,& de chaque entre- 
prife,mais dans la fuite même de celles 
qui ont quelque durée , il faut )a regar- 
der de tems en rems ,ponr voir fi nous ne 
pous en éloignons point. Car il n’eft que 
trop ordinaire de s'engager d’abord dans 
certaines aérions par un motif de plaire à 
Dieu, & de s’y attacher en fuite fans rap- 
port à Dieu , ou par le plaifir qui s’y ren- 
contre, ou par les avantages humains que 
nous y trouvons. On commence par la 
.charité, & on continne fou vent par la 
cupidité *, tant le diable a d adrefle à fub- 
ftituer la créature en la place du Créa- 
teur, fans même que nous nous apper- 


Digitized by Google 


De U vmUttcc Cbntmne. %<) 
ceyionsde ce changement : ce qui ne IcChap» 
peut gueres éviter qu en faifant fouvent V 11» 
réflexion fur la maniéré dont nous nous 
conduifons dans la fuite de nos aétions.’ 

Enfin , comme làint Grégoire le Grand ? r * 
le recommande fouvent, s il eltmeceflaire pbj. 
de veiller ai.nfi fiir lès adfcions avant que f • *• 
de les faire ,& pendant quon les fait , il 
ne l’eft pas moins après qu'elles font fai- f - »?• ». 
tes , de faire un petit examen fur la ma- j^' 
niere dont nous nous y fouîmes acquji- 3. c. vo \ 
tés de ce que nous devions à Dieu *, ,ce"- tJ - C 7 * 
>qui nous oblige à un aveu humble des ,\ï‘n, ’ 
fautes quenous y avons commilès , & à +î- 
des fentimens de reconnoifiànce , fi Dieu 
nous a fait la grâce d’y fiirmonter quel- 
que tentation. Et en conlàcrant ainfi à 
Pieu par ces divers moyens le comment' 
cernent, la fuite & la fin de nos actions, 
toute notre vie qui n’eft qu uniifiu de ces 
actions, lui Ce ra conlàcrée. 

. Mais pour prévenir les fcrupules qui 
pourroient naîcre dans ceux qui .ayant un 
grand défit de ne rien faire qui ne fût 
réglé par la volonté de Dieu , porteraient 
trop loin ce qui eft dit dans ce chapitre 
de l’examen que l’on doit faire de fes ac- 
tions avant que de les faire j il eft bon 
d'ajouter ici un avis de faint François de 
Sales , qui en retranche 1 excès. Ceft qu’il 
pe faut pas s’aniufer à l’égard des per 
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Second Traité. 

C h ap. utes aélions , & qui ne font d’aucune im* 
y H- portance, 3 vouloir difeerner exaétement 
fi elles font plus conformes à la volonté 
de Dieu que d’autres , lorfque cela ne 
paroît pas manifeftement. 

% ,V 'ïd " J e vous avertis, dit- il , à fon Theoti- 
pourVc” me, d'une tentation ennuyeufe , qui ar- 
vicu. c.„ ûyç maintefois aux âmes qui ont un grand 
*■*' » defir de fuivre en toutes chofes ce qui eft 

f> le plus félon la volonté deDien. Car l’enr 
p nemi en toutes occurrences les met en 
„ doute , fi c’eft la volonté de Dieu , qiV el? 
. v les fa lient une chofe plutôt qu'une ait- 
M tre , comme par exemple , fi c’eft la vo- 
M lontè de Dieu ,qu’elles mangent avec la- 
f} mi, ou qu’elles n y mangent pas , qu’ellès 
j prennent des habits gris ou noirs, quelles 
jeûnent le Vendredi ou le Samedi , qn el- 
** les’aillent à la récréation , on quelles s’en 
” ablliennent } en quoi elles condiment 
" beaucoup de rems. Et tandis qn elles s’oc- 
* 3 cupent & s'embarraffent à vouloir difoer- 
M ner ce qui eft de meilleur , elles perdent- 
” inutilement le loifir de faire plufieurs 
" biens , delquels l’execution feroit plus à la 
” gloire de Dieu , que ne fauroit être le dil- 
M cernement du bien & du mieux, auquel 
*> elles fe font amuiées. 

„ On n'a point accoutumé de peler la 
,, menue monnoye, mais feulement les pie- 
ff ces d’importance. Le trafic feroit trop en- 


Digitized by GoogI 



De la vigilance Chrétienne. 541 
fiuyeux & mangeroit trop de tems s il C h a Fa 
falloir peler les fous, les Iiards ,les deniers «Vil. 
& les pires; Ainfi ne doit- on pas pefer tou- « 
tes fortes de menues aélions , pour là- « 
voir fi elles valent mieux que les autres; Il (i 
y a même bien louvént de la fuperftition „ 
à vouloir faire cet examen. Car à quel ti 
propos mettra* t- on en difficulté s’il eft n 
mieux d’ouir la Melle en une Eglilê qu’en w 
une autre, de filer que de coudre, de don- 
ner l’aumône à un homme qu’à une fem- 
me ? 

11 lîiffit donCjlorfque ces fortes de dou- 
tes fe préfentent , de jetter legerement la 
vue fur la Réglé -, & Iorlqu’ellç ne nous 
donne aucune lumière , il vaut mieux fe 
déterminer que de s’amufer à délibérer 
inutilement. • ^ 

Il eft vrai qu’à mefure que la lumière de 
Dieu croît dans une ame , elle trouve des 
différence» plus délicates entre les actions 
qui paroiflent également bonnes aux per- 
sonnes moins écIairées.Mais comme il eft 
fiille de fuivre cette: lumière quand on 
l’a , il ne faut pas aulfi quand on ne la pas» 
fè gêner à diftinguerce qui eft le plus con- 
forme à la volonté de Dieu dans ces peti- 
tes a étions. 


Second Traité. 


H* 


Chapitré VIII. 

Sixième moyen de fe tenir en U préfence de 
Dieu , qui eji d'ouvrir les yeux aux tenta* 
tiens extérieures aufquelles on ejl expofé , 
& d revoir fans cefje recours à Dieu pour 
en être préfervé. 


L A vigilance que Jïsus-GhrisT nous 
preferit dans rEvangi!e,ne nous mon- 
tre pas feulement Dieu comme notre ré- 
glé , elle nous le montre aufli comme no- 
tre unique refuge & notre unique protec- 
teur dans les périls qui nous environnent j 
& elle nous fait voir en même tems ces 
périls, c’eft- à-dire, les tentations qui nous 
attaquent, & qui nous mettent en danger 
de perdre la vie de lame. 

Si elle nous découvre Dieu agiftànt 
dans toutes les créatures , & nous inftrui- 
fant par elles , elle nous découvre auffi le 
démon , employant toutes ces créatures 
contre nous. Car il ny en a pas une dont 
il ne le lerve quelquefois pour nous cor- 
rompre , pour nous empoilonner , pour 
allumer nos pallions , pour nous attacher 
au monde, & nous détacher de Dieu. 


Les Philolophes vouloient qu’on le pré- 
parât auxaccidens , pareequils nous pcu.- 
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Vent tous arriver, mais nous avons un mo- C k a ?*. 
tif beaucoup plus prelïànt pour nous pré- VIII. 
parer aux tentations qui elt quelles arri- 
vent certainement : In bnc pofiti fumas. Car 1 . Thtjf. 
nous avons un ennemi irréconciliable, & 3 * 1* 
l’ordre de Dieu même eft que les hom- 
mes loient éprouvés par la tentation : Ce 
qui fait dire au Sage qu’en entrant au fer- Eidi. u 
vice de Dieu, il faut demeurer ferme dans v, li 
la juftice & dans la crainte , & préparer 
Ion ame à la tentation. 

Nous devons donc en nous préparant . 
le matin aux avions de la journée , avoir 
dans lefprit que nous y ferons tentés , que 
le diable nous y atraquetaen bien des ma- 
nieresjcc qui nous devroit remplir de fen- 
timens de crainte. Car qui ne craindrait 
en entrant dans nne ville peftiferée où l’on 
pourrait être frappé ï tout moment d’un 
mal contagieux ? Qui ne feroit làifi de 
frayeur en fe mettant à une table où I011 
ne pourrait fe difpenfer de manger, & où 
l’on fauroit néanmoins que la plupart des 
viandes (ont empoifennées ? Et enfin qui 
ne ferait épouvanté en marchant avec peu 
de lumière dans un lieu plein de pièges & 
de précipices ? Quelles précautions ne 
croiroit-on pas devoir apporter pour fe 
garantir de ces dangers ? Cependant c’eft 
l’état où nous femmes tous les jours en 
ouvrant les yeux aux objets du monde, 8 c 

m ' ; 
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Ch ap. en entrant en commerce avec leshom- 
Y 1 1 1. mes. Le diable le cache dans toutes les 
créatures -, il les arme toutes contre nous; 
il tâche de nous infpirer Ton poifon par 
tous nos fens;il nous lance de toutes parts 
mille traits enflammés , comme dk f Apô- 
iphtf. 6. trCj il nous dfefle mille pièges, il nous ou- 
vre mille précipices. Nous n’avons qu’un 
feul moyen d 'éviter tous ces périls,qui eft 
de recourir continuellement à Dieu pour 
obtenir fon fecours : Et cependant notre 
aveuglement eft fi extrême , que c eft à 
quoi nous penfons le moins. 

' , \ < 'Si le Gouverneur d’une place importan- 
te lâchant qu’elle eft environnée d’enne- 
mis qui ne peu lent qu’à le fnrprendre ; & 
qu’Àie peut être lurpris làns perdre la vie, 
en laifloit néanmoins toutes les portes ou- 
vertes & ne s’amufoit qu’à Te divertir ; ne 
le prendroit-on pas avec railon pour in- 
lênle ? Mais combien le fommes-nous da- 
vantage ; , puilqne lâchant par la foi que le 
diable rôde à Ientour de nous pour entrer 
dans notre cœur , qu’il eft plus fort que 
nous , 8c qu’il ne tâche qu’à nous perdre 
pour l'éternité, nous y penfons néanmoins 
n peu, que cette penfëefaitla moindre de 
nos peines &de nos inquiétudes. 

G’eft une choie étrange , dit un grand 
homme de Dieu , que le diable prie en 
quelque forte Dieu de lui abandonner les 
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hommes -.Satanas expetivit vos ut cribraret C h aï»:- 
Jjcut triticum : Satan vous a demande pour V I I I 
vous cribler comme on crible le froment , & llr 
que les hommes penlent à toute autre ;i, 
choie qu'à prier Dieu qu’il ne les aban- 
donne pas à un ennemi fi redoutable , 8 c 
à veiller lui les piégés que cet ennemi leur 
drefte. 

Cette négligence eft d’autant plus per- 
cicieufe , que le principal moyen pour ne 
pas fiiccomber aux tentations , eft de les 
connoître, de s y préparer ,& de recourir 
à Dieu. Il veut que nous les découvrions 
par la vigilance , & que cette vigilance 
nous porte à la priere ; Vigdate & oratc. Et 
comme nous lommes toujours attaqués 1* 
par quelque endroit , & toujours en dan- 
ger de fiiccomber , il s’enfuit que notre 
vigilance & nos prières doivent être con- 
tinuelles. 

Il y a des tentations de tant de fortes , 
qu’il eft impoflible de les marquer toutes.- 
Mais on peut dire generalement qu’il y en> 
a où les hommes font expofés en toutes 
fortes d’états , & d’autres qui naiftent de 
l’état particulier où chacun fe trouve. Il y 
en a qui fontrares,& d’autres qui font 
fréquentes. Il y en a qui font favorifées par 
nos inclinations , & d’autres aufquelles- 
nous n'avons guéres de pente. I! y en a de' 
vifibles ôc de groflïeres d’antres fines» 

P y 
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Ch a p. & cachées. Il y en a qui ont de grande# 

VIII. & de longues faites , & d’autres qui en 
ont de moins importantes & de pluspafi- 
fageres. 

Puifqu’il faut refifter à toutes ces ten- 
tations , il eft néceflâire d’y être attentif*, 
mais afin de fa farvit de cette attention 
pour fa tenir toujours en la préfance de 
Dieu , il faut s’appliquer en particulier à 
celles qui fa rencontrent dans nos exerci- 
ces & dans le cours de nos aélions. 

Cette application nous en fera décou- 
vrir une infinité, qui échappent à ceux qui 
rfy penfanr pas , & nous ferons furpris du 
nombre de celles qui fe rencontrent dans 
les occupations les plus innocentes. Nous 
trouverons par exemple, que laconver- 
fation que l’on a avec les perfonnes même 
réglées, en eft tonte pleine. On y eft tenté 
de s’y répandre trop , de s’y attacher trop, 
d’y oublier Dieu, de fortir hors de la poi- 
feftîon de fan amende dire infanfiblement 
quelque chofe à fan avantage pour attirer 
leurs louanges. On y eft tenté d’impatien- 
ce, s’il arrive qu’on trouve en eux de la 
contradiélion -, d’afeendant ,fi on croit 
avoir quelque avantage far eux;de rudeffa 
& d’aigreur, s’ils ont quelque chofe du>- 
conaïuode; de flatterie, fi on a quelque 
interet de leur plaire i de curiofité ,pour 
l'avoir des choies, ou qui nous font inuti- 
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De U viÿUnce Chrétienne. 3 47* 
les , ©u qu’on ne veut pas que nous lâ- 
chions } de moquerie , s’ils nous paroi f- 
fent ridicules par quelque endroit On eft 
tenté de dépit & de colere , fi on nous dit 
quelque choie qui blefïê la délicateflè de 
notre orgueil ; de complaifânce , fi l’on 
nous approuve (ans que nous l’aiyons pro- 
curé -, d’envie de trop parler , fi ce qnon 
entend dire , forme dans notre efprit di- 
verfes penfées. On eft tenté de méprilèr 
les autres, fi l’on y reconnoît quelque dé- 
fa ut , ou au-contraire de les imiter dans 
leurs défauts , fi on ne les reconnoît pas. 
On eft tenté d’entrer dans leurs p.fîions 
ou dans leur voie , qui quoique Donne, 
n’eft peut- être pas la nôtre. On eft tente 
de prendre part à ‘quantité de jugemens 
mal fondés j qui font enftiite des four ce s 
de difeours téméraires. 

Toutes ces tentations , & plusieurs au- 
tres que la lumière de Dieu nous peut fai- 
re découvrir dans les entretiens des hom- 
mes, font voir que c eft une grande témé- 
rité d’entrer en converfation avec qui que 
ce foit , fans avoir élevé fon cœur à Dieu , 
pour lui demander fon fecours ,& qu'on 
ne peut trop fouvent renouveler dans la 
fuite de l’entretien , ce regard vers Dieu 
& cette attention à refifter aux tentations 
qui s’y rencontrent. , 

Outre ces tentations qu’on pentappe- 

v i 


C HA?. 
VIII. 
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£ 4 1er d’<«.%ff,parcequ’elles confident en cfetf 

V I I L a & iolls & ^ es mouvemens de lame , il y 
en a d autres qu’on peut nommer d'otn'f- 
fion , qui confident à omettre & à négli- 
ger les occafions qui lé préfentent de pra- * 
tiquer la vertu dans nos aétions. 

Car pour me fervirdu même exemplé, 
-s’il n’y a point de converlàtion ou l’on ne 
Toit tenté de faire plufieurs actions mait- 
vailcs j il n’y en a point aulli ou l’on n'eti 
pût faire quantité de bonnes, dont l’omit 
lion eft par conléquenr mauvailé. 

On peut honorer Dieu en tous ceux que 
l’on voit j en la maniéré qu’il y clh On y 
peut remarquer quelque choie qui nous 
lèrve à nous corriger de nos défauts. On 
peut pratiquer l’humilité , en s’humiliant 
a leur égard ,&en lé mettant au deflous- 
d’eux par un lèntiment fincere & véri- 
table. On peut pratiquer le fupport en 
portant doucement les foiblelïés que l’on 
y peut remarquer, la charité en les conlo- 
ianr , le zele en les redreflànt ,.la patience 
en les fonffrant, la bonté en le rendant à 
leurs- dehrs juftes ou indifférais. On peut 
écouter Dieu en les écoutant avec relpeéh- 
On peut profiter de leurs venus en les 
imitant , de leu rs défauts en s’en fervant 
pour les éviter , 8 c en priant pour eux. 

Celhin 'grand malheur que défaire' 

toutes- chofes fansiéflexion,.&en liiivant 
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îa pente de la nature , & de perdre ainlî C h Art- 
tant d’occafions de pratiquer la vertu. Car V I II* 
c’eft Ce priver des moyens que Dieu nous* 
préfenre pour nous enrichir. On ne Ce doit 
pas étonner après cela fi nous fommes 
pauvres , puifqvte paflant par des lieux 
pleins de richefles , nous ne daignons pas 
les ramafler *, ni fi nous demeurons mai- 
gres & affamés, puifqu étant dans 1 abon-' 
dance des viandes > nous ne penfons pas 
à nous en nourrir. 

On doit confiderer ces deux fortes de 
tentationsdans tous les emplois , exerce 
ees , occupations ordinaires & extraordi- 
naires qui remplirent notre vie , comme 
dans le manger, dans Ies leéture-s ,dans : le$- 
prières, dans les vifites,dans les aéiions 
particulières à notre vocation. Et quoique 
îouvent nous n y penfions que d une ma- 
niéré confufe , néanmoins cette attention' 
fiiffira pour nous faire éviter les plus groP 
fieres & les plus dangereufès. 

Mais dans cette vue générale que nous 
devons avoir des tentations qui fe peu-’ 
vent rencontrer dans toutes nos occupa- 
tions, il faut que lexPerience que nous 
avons de notre foiblefle & des fautes dans 
le (quelles nous avons accoutume de tom- 
ber, nous applique principalement à celles* 
qui nous (ont plus ordinaires, & quë nous 1 
peus femmes propofés particulièrement* 



y^o Second Trait?. 

r« A |. de combattre. Et ainfi en commençant 
VI IL ces a liions, nous devons renouveler lare- 
folution que nous avons faite d’y refifker , 
& les prières que nous devons fouvent 
avoir faites à Dieu, pour obtenir la grâce 
de les vaincre , & par ce moyen toute no- 
tre vie deviendra un combat continuel 
contre nos vices *, unepriere continuelle, 
& une execution fidelle des faints defirs 
que Dieu nous aura infpirés pour notre 
perfection. 

L’une des plus grandes utilités de cette 
pratique d’envifager dans les chofès où 
nous fommes obligés de prendre part, les 
tentations qui les accompagnent , c’eft 
' quelle nous donne moyen de piger plus 
fainement de tout ,& d avoir fur routes 
chofes des fentimens plus conformes à la 
vérité & à la foi. 

Car la plus grande (bnrce des erreurs où 
nous tombons dans nos jogemens eft que 
nous ne regardons d’ordinaire les objets, 
que par ce qu’ils ont de fénfible, 8c par le 
rapport qu’ils ont à notre concupifcence, 
qui étant trcs-promte & très - vive dans 
les a étions , nous y fait d’abord découvrir 
tout ce qui la flatte ou l’incommode. Ce- 
pendant ce n’eft point par-là qu’il en faut 
juger : mais par le rapport qu dis ont à no- 
tre falut ou a celui des-autresvc’eft- à-dire, 
par les obftacles ou les facilité* qu’ils y ap* 
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portent , n’y ayant rien de bon que ce qui Ch a f- 
y fert , ni rien de mauvais que ce qui y V 1 1 1* 
nuit. On ne fauroit donc bien juger des 
choies ians pénétrer les tentations quelles 
produifent , & Tulage que le diable en fait 
pour nous perdre , puifque c’eft par ces 
tentations quelles fervent d’obftacles au 
falur. 

Il ne faudrait que pratiquer fidellement 
cette réglé, pour defarmer en quelque for- 
te le diable , puifqu’il ne trompe d’ordi- 
naire ceux qui ont quelque foin de leur 
confcience, qu’en leur montrant les biens 
de cette vie par ce qu’ils ont d’attirant, en 
leur cachant ce qu ils ont de dangereux. 

Qui ponrroit , par exemple , denrer les 
grandes fortunes , les grans emplois , les 
grandes dignités , s’il les regardoit par cé 
côté- là , & s’il ne confideroit ceux qui s’y 
font élevés que comme chargés d’un far- 
deau infupportable , comme obligés de 
marcher dans un chemin étroit , & tour 
environné de précipices, & comme étant 
dans la miferable neceffité de périr pour 
ï 'éternité, ou de fe faire de beaucoup plus 
grandes violences que les autres hommes? 

Ainfi cette vue nous découvriroit un 
monde tout nouveau, où tout feroit ren- 
verfé , où les heureux nous paraîtraient 
malheureux ,& les malheureux heureux, 
les petits grans , & les grans petits. Ce 
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Ch ap. qui nous afflige dans le monde extérieur* 
Y \ 1 1. nous confoleroit dans celui-ci »avec ccue 
différence que les afflictions & les confo- 
lations qui naîtroient de la considération 
de ce nouveau monde s feroient bien plus 
réelles & bien plus folides que celles qui 
font produites par les objets qu'on ne re- 
garde que par le dehors , qui eft ce que 
nous appelions ici le monde extérieur. 

Rien lâns doute ne nous pourroit être 
plus utile que cette confideration de tou- 
tes les choies du monde , par rapport au 
bonheur ou au malheur éternel , en nous 
en lêrvant ainlî pour nous élever à Dieu 
par les divers mouvemens que cette vue 
doit produire *, tantôt en le priant de fe- 
courir ceux que nous regarderions com- 
me expofés à ces tentations , tantôt en le 
beniffànt de nous en avoir délivrés : tan- 
tôt en conlîderant la pente que nous y 
avons y 8c en demandant à Dieu qu’il 
ne nous y abandonne pas , tantôt en con- 
sidérant combien les nommes le trom- 
pent dans leurs jugemens , faute de pé- 
nétrer le fond des choies , 8c en nous 
. écriant avec le Prophète : Tilii hominum , 
ufquequo gravi corde , ut quiddilmtis vâ- 
nitatem & quaritis mendacium ? Jusqu es 
À quand , o enfans des hommes , aurcy^votts le 
cœur apc fanti, pourquoi amcrtçvous la yanitéy 
& çbmbe^vQM k mtnfing fEc par ces di-r 
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De la vigilance Chrétienne. 
vers moyens nous trouverions dans tous 
ies objets que nous appercevons par les 
fens, ou que les difcoUrs des hommes pré- 
fentent à notre elprit , de quoi nous tenir 
en la prélence de Dieu & nous entretenir 
dans une priere continuelle. 


Chapitre IX. 

Septième moyen de fe tenir en la prefence de 
Dieu , qui eji de veiller furies tentations 
intérieures. 

M Ais fi la vigilance Chrétienne nous 
doit appliquer j comme nous l’avons 
montré , à découvrir les tentations que les 
objets du dehors nous peuvent caulcr,elle 
doit encore nous rendre plus attentifs à 
celles qui naiffent du dedans de nous , 
c’eft- à-dire , aux mouvemens de notre 
concupifcence , qui corrompent notre e£* 
prit, qui infectent notre cœur , qui atti- 
rent (ou vent le c on lentement de notre 
vofonté,&qui fe répandent enfuite au de- 
hors par nos paroles & par nos actions. 

Il eft befoin d’une vigilance continuel- 
le, foit pour empêcher ces mauvais effets, 
en corrigeant nos penfées, en arrêtant nos 
defirs , & en leur refufant le miniftere des 
membres de notre corps , comme l’Apcy- 
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Gh ap. tre nous lordonne j foit pour les condan- 
X X. ner quand nous en avons été liirpris. Car 
le défaut de vigilance caufe l’un & l’autre 
de ces deux maux. Il laiflé agir la concu- 
pifcenCe , & il nous cache cç quelle fairj 
pareequ’une ame qui ne veille pas for foi, 
le perd fouvênt de vile, elle agit d une ma- 
niéré tout animale, elle fe laide emporter 
aux objets , & elle en eft dominée. 

Poffeder fon ame & fou cœur , eft pro- 
prement la vertu contraire à cet alla jet-; 
tidement de lame aux objets anfquels elle 
s’applique. Et polît comprendre en quoi 
elle confifte , il 11 e faut que confiderer ce 
que c eft que l’on appelle fe pofteder par 
rapport au monde. 

On dit qu’un homme le pofléde lor£ 
qu’il lé voit agir , lorlqu’il ne lui échaçe 
rien làns qu’il s’en apperçoive , lorlqu il 
a tous les égards qu’il doit avoir, lorfou’il 
eft maître de fes mouvemens , & qu’il les 
réglé par la fin qu’il fe propolè. 

Ainfi lé polïéder félon Dieu , c’eft fe 
voir agir, être témoin de les mouvemens 
& intérieurs & extérieurs, & les régler par 
la vue de Dieu. Et an-contraire ne lé pas 
pofléder , c eft ou ne lé voir point agir, ou 
ne pouvoir retenir fes mouvemens. 

Ceft une cholé étrange combien le de- 
fir de s’avancer , & la crainte de fe nuire , 
rend les gens du monde appliqués à tout 
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De U Viçjhnce Chrétienne. 355 
combien ils font circonfpeéts dans tomes Cha T, 
leurs adtions, & dans toutes leurs paroles, IX* 
& jufqu’à quel point ils contraignent & 
répriment leurs humeurs. Mais comme la 
charité eft fouvent moins agilTante dans 
les gens de bien , que la cupidité dans les 
gens du fiecle, on voit fouvent ceux qui 
tont protefljon de pieté fortk de leur 
afïiette ? pour foivre aveuglément de pe- 
tites pallions 5 c agir fans réflexion , par 
humeur , 5 e par la foule imprelîion des 
objets. 

Ceft ce défaut que la vigilance Chré- 
tienne doit corriger , en forçant notre ef- 
prit de s’appliquer à ce qu’il fait , en lui 
mettant devant les yeux les égards qu’il 
doit avoir, en réprimant fos faillies , en 
tâchant de maintenir notre ame dans la 
même lituation, en retranchant toutes les 
inégalités de nos humeurs , & en nous 
portant au moins à gémir de toutes celles 
qui nous échapent. 

Et ceft ce qu elle ne Ikuroit faire fi elle 
n’empêche l’elprit de s’abandonner , 5 e 
de fe livrer entièrement aux objets qui fo 
préfontent , & fi elle ne partage ion atten- 
tion, en forte quelle en donne une partie 
à i’aékion , & quelle fo forve de l’autre 
pour confiderer ce qui fo palîe en elle 1 
comme fi elleavoit deux elprits , I un qui 
agît , & l'autre qui fût rémoin & juge de 
fos actions. 


Second Trditê* 7 

Ch a v. On ne peut nier que cette referve dune’ 
I X. partie de notre attention , ou plutôt cette 
double attention , l une fur les objets de 
nos penfées , de nos mouvemens , & de 
nos a&ions } l’autre fur nos penfées , fur 
; nos mouvemens > & fîir nos aéfions mê- 
me 5 ne loit incommode & fatigante , 
& que le penchant de famé ne fût d'agir 
fans tant de réflexions , en le donnant en- 
tièrement à ce qui lui plaît, & en n évi- 
tant que les fautes fi groflîeres, quelles 
nous frappent & nous avertirent par ellçs-' 

. mêmes* 

Mais la peine que nous y trouvons ne 
vient que de ce que nous loinmes peu 
touchés de ce quj regarde Dieu. Car nous 
n y en avons point quand nous fommet 
remues un peu fortement par quelque 
. paillon, & tous les égards qu’on doit avoir 
Je prélèntent alors deux- mêmes à lef- 
prit. Si 1 on entretenoit , par exemple , 
quelqu un dans un endroit ou l’on laU- 
. roit qu on fût écouté par quelque perfon- 
con ^erable , on ne ponrroit s’empê- 
cher de regler fes paroles fur ce qui lui 
pourroic plairsr , & d’avoir autant d’atten- . 
ri on aux jugemens quelle feroit de ce 
• S 11 , 011 diroit , qu’à ceux de la perlonnc 
qu on entretiendroit. Il ne faudroit donc 
qu être vivement pénétré de la prélence 
de Dieu pour n avoir point de peine à> 
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à jeette double attention , & il eft bien julte C w ap, 
:l que nous fpuflriom c/ette peine, piiifqu’elr IX. 
a le eft un effet de notre peu de vertu. 

Mais fi la vue de la prcfence de Dieu 
s nous porte naturellement à la vigilance 
a fiir nous-mêmes , & nous en facilite la 
(B pratique -,1a vigilance fur nous-mêmes, 
à nous porte auffi à nous tenir en la prélèn- 

je ce de Dieu. Car en nous découvrant ce 
jj qui le pafie dans nous , les pallions qui s y 
élevent , les mauvais germes que notre 
corruption y poulie fans celle , elle nous 
porte ï recourir (ans celle à Dieu , à lui 
g expo fer nos plaies , & a gémir devant lui 
de nos miferes. Ainfi cette forte de vigi- 
lance eff encore un excellent moyen de 
fe tenir toujours devant Dieu dans une 
' rf priere continuelle , puilqne la priere conr 

lifte principalement, félon feint Paul, dans K 0m . $, 
un gémirtèment fecretque lame pénétrée 1(S * 
de fa milere pouffé à' Dieu , pour lui en 
demander la délivrance, 
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Chapitre X. 

Moyens particuliers de fe tenir en U prt- 
fence de Dièu, pur t exercice de certaines 
■vertus qui fe peuvent joindre à la plupart 
' de nos aHions. 

C Omme l’efprit de l'homme eftfi fol- 
ble en cette vie , qu'il a befoin de 
quelque diverfité dans fes exercices, & 
3ans les objets aufquels il s’applique, il eft 
bon de propofer divers moyens de fe ter 
nir attentif à Dieu,afin de remedier au dé- 
goût & à la Iaflltude que 1 uniformité des 
mêmes penfées pourroit jcaufer.) 'ajouterai 
donc encore à celles que j’ai déjà expli- 
quées, d’autres pratiques particulières qui 
le peuvent joindre à tontes les allions , & 
nous tenir ainfi toujours eu la préfence de 
Dieu- La pieté nous en peut faire inventer 
dediverles fortes,& je ne’propofe celles-ci 
que comme des modelles de celles qu’on 
le peut prefcrire félon fesdifferens befoins. 

L’on peut , par exemple, pour pratiquer 
l'humilité joindre à toutes lès actions la 
reconnoiflance de notre indignité, fondée 
for notre double néant , dont l’un nous 
convient par la nature, & l’autre par la 
condition de pécheurs. Car ce double 
néant faiknt que nous ne méritons rien , 
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Be la vigilance Chrétienne. 
nous donne lujet en tout teins , en tous Chaï, 
lieux, & en toutes occalions,de confefler à X. 
Pieu que nous Tommes indignes de tout, 

Nous pouvons donc reconnoître avec 
vérité & avec jultice,que nous ne Tommes 
pas dignes de Tes grâces, ni inferieures , ni 
extérieures ; que nous ne Tommes pas di- 
gnes du lècours des créatures, ni de l’hon- 
neur qu’on nous rend , ni de l’amitié des 
gens.de bien-, que nous ne Tommes pas 
dignes que perTonne s’applique à nous, & 
nous traite autrement qu’avec mépris, 
avec dédain & avec outrage •, que nous 
ne Tommes pas dignes enfin de voir la lu- 
mière, ni de vivre, qu’on nous peut ôter 
tout cela Tans que nous ayons liijet de pré- 
tendre que Pieu nous fa fie injuftice. 

Ain (i nous pouvons Joindre cette con- 
feflion à tout ce qui nous arrive, 5c renou- 
veler cent fois le Jour devant Dieu l’aveu 
de notre indignité. 

Mais il faut que cette protefiation foie 
fincere , & que nous ne prétendions pas a- 
près l’avoir mite, nous plaindre de ceux qui 
nous traiteroient comme nous avouons 
que nous méritons de Tctre. Si nous ne 
tommes donc pas dignes qu’on ait de la 
reconnoifiànce pour nous ? comme la vé- 
rité nous le doit faire avouer , ne nous 
plaignons poinc qu’on rren ait pas. Si nous 
ne fommes pas dignes d’être eitimés , n« 
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croyons pas qu’on nous faiïè tort de ne 
nous pas eftimer. 

Nous pouvons trouver lieu de même 
dans toutes chofes de pratiquer l’a&ionde 
grâce, fuivant ce précepte de l’Apôtre: In 
omnibus patins agite. Car il n’y a point de 
tems où nous ne recevions quelque grâce 
& quelque bienfait de Dieu , ou par lui- 
même ©u par les créatures *, & de quelque 
forte que nous en recevions, il eft toujours 
jufte de l’en remercier. 

Cette aéfcion de grâce n a pas lieu feule- 
ment dans ce que les hommes appellent 
des biens , mais aulïi dans ce qu’ils appel- 
lent des maux , parceque ces maux , tels 
qu’ils foient , font toujours beaucoup 
moindres que ceux que nous méritons*, 8c 
qu’ainfi ils tiennent plus de la douceur de 
la miforicorde de Dieu , que de la rigueur 
de fa juftice ; & de plus fi nous en favions 
faire un bon ufage, ils nous donneraient 
moyen d’éviter de grans maux & de mé- 
riter de grans biens. De forte que comme 
c eft notre faute fi nous n’en ufons pas 
bien, iis ne peuvent pafier en tant qu’ils 
viennent de Dieu , que comme un argent 
qu’il nous donne pour payer nos dettes ; 
comme une femence qu’il nous accorde 
pour faire porter à notre ame des fruits de 
Juftice ; comme des matériaux dont il 
' nous fait préfont , pour nous bâtir une 
maifon éternelle. S; 
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Si nous voulons de même nous entre- Char 
tenir dans le defir de la vie du Ciel , & ^ 

et dans le gémilfemenr que notre exil nous 
f devroit eau fer , il ri y a rien qui ne pûc 

i exciter & renouveler ces mouvemens. 
m Car les biens & les maux de cette vie , 
ÿ les vertus & les vices y font également 

propres. Les biens de la terre nous font 
iii concevoir la grandeur de ceux du Ciel , 

.2 en nous faifant conclure que fi ce que 
Dieu donne aux médians mêmes eft fi 
à agréable, ce qriil referve aux juftes doit 
et l’être plus fans comparaifon. Et les maux 
:J de la terre nous portent encore plus di- 
5 redement à foupirer après cette vie, où 
ij> nous jouirons d'une paix parfaite dans 
ÿ l’exemtion de toutes fortes de maux. 

Les vertus de cette vie n étant que corn* 

;j 3 me des goûtes qui découlent de la jiifti- 
5 i ce éternelle , nous doivent faire defirer 

<i de nous defalterer dans la lource même 

ii de cette juftice : Et enfin les péchés que 
ti nous commettons fans celle , nous doi- 
if vent faire haïr la vie préfente plus que 
fi toutes chofes , puilqne nous ne ferons 

délivrés que dan 3 le Ciel de la corrup- 
ti tion qui les produit. 

; Qu’eft-ce qui rieft point capable dans 
ÿ la vie de renouveler en nous l'idée de 
i l'éternité , puifque nous n’y voyons rien 
ü qui ne pafic , & qui ne s'écoule -, & que 

Tme IV Q, ^ 
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361 Second Traité, 

cet écoulement continuel des çhofesdu 
monde nous les doit rendre toutes mé- 
prifables , & nous porter à n’arracher 
notre cosur qu’à ce qui eft immuable , 
fubfiftant & étemel ? Avertcrc animum x 
temporal! bus , CHtn mundatum convertis 

ad aterna, 

Lon peut même dire qu’en quelque 
difpofition intérieure quç Dieu nous 
mette, pourvu quelle Toit un peu vive, 
elle trouve moyen de le répandre par 
tout, Ainli làint Bernard s excitoit fans 
ceflè par ces paroles : Jiernarde , ad cjuid 
yen'ijîi i Bernard pourquoi cs~tu yem ici ? 
Et il y trouvoit une lource de ferveur 
& de zele qui l’animoit dans toutes fes 
aélions. 

D’autres trouvent de même dans cer* 
tains verfets de l’Ecriture , des motifs de 
s’exciter fans celle à l’amour de Dieu , & 
chacun devroit avoir loin d’en choifir 
ainfi quelques-uns qui continflènt com- 
me un abrégé de lès prières , & des dif- 
politions où il tendroit. 

< Celt ce que l’on appelle des afpira- 
tions ou des Oraifons jaculatoires dans 
les Livres de dévotion *, & la pratique en 
eft d’autant plus eftimable , qu’il paroît 
par làint Auguftin & par Gaffien, que 
c’étoit une des principales dévorions de 
ces Solitaires d’Egypte , qui ont lêrvi de 
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modelle à tous les antres. On rapporte, ditCHAp. 
ce faint Doéteur, que les Solitaires dE- XL* 
gyf>tc font des prières très-fréquentes , mais E/-Jt. 
très-courtes j & qu'ils fe hâtent en quelque n°- ai 
forte de les lancer y ers le Ciel, de peur que 
cette attention vive & fervente fi necefjaire 
dans la priere, ne vienne à fe ralentir par 
une durée plus longue. 


C H A P I T RL XL 

‘ " ■ 1 • f . • • ; 

Autre moyen de fe tenir en 'la prèfence de 
Dieu , qui efi de fe rcprefentcr C humanité 
de J E S U S-C H R I S T. 

‘ • ‘ JL t 

J ‘Ai refervéà deflcin pour le dernier de 
ces moyens particuliers de fe tenir en 
!a prèfence de Dieu , celui qui eft le pfus 
confeillè par ceux qui ont traité de la vie 
fpiritiielle, qui eft de tâcher d'avoir tou- 
jours Jésus-Christ prêtent dans fon es- 
prit, en fe le reprefentant félon fon hu- 
manité dans qüelqu un de tes Myfteres i 
ceft-à-dire ou comme enfant , ou com- 
me convertent avec les hommes , ou 
dans quelque circonftance de fa Paillon, 
ou enfin allîs à la droite de ion Pere, qui 
eft l état oiï l’Apôtre nous exhorte par- 
ticulièrement de l'adorer. 

‘-On ne peur pas en general douter de 

Q. y 
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C h a p. i utilité de cette pratique , puifque fini* 
X I. inanité de Jésus-Christ eft la vrayo 
voie pour nous approcher de Dieu. Au/fi 
voit-on que l’Eglife fait ce qn elle peut 
dans tout le cours de l’année , pour nous 
, remettre .continuellement Jésus-Christ 
devant les yeux, dans tous les Myfteres 
de fa vie voy agere & glorieufe. Saint Paul 
témoigne en particulier qu'il avoir tâché 
d'imprimer dans i'efprit des Galates une 
- fi vive idée de ,J e s u s^C h r i $ t Pouf- 
frant pour nous , qu’il ne craint pas de 
dire que Jesus-Christ avoit été 
j. crucifié à leurs yeux : Ante quorum oculos 
V ‘ ** J e f ui Chrifius prafcriptus ejl , in vobis crtui - 
fixHS. Il paroît aufîi que c'étojt la dévo- 
tion des premiers Chrétiens. Ce qui fait 
dire à Paint Qement dans leloge qu'il fait 
Epift.ad des Corinthiens , Que les /outrances de 
Cor ’ Dieu et oient défunt leurs yeux. 

Ceft en > particulier par ce moyen 
qu'on peut pratiquer ce que Paint Aligné 
tin prePcrit aux Chrétiens moins éclairés. 
in yjes fi-ercs , dit-il , voici le confeil que je 
»! «! j*) donne. :Si vous voulez j vivre chrétien- 
nement 9 attache^-vous à J E s u s-C h r i s t, 
félon ce quil a pris pour notre ftlut , afin 
que vous parveniez À ce qutl efl par fa na- 
ture divine. . Et c eft. ce qu’il renfenne 
dans cette maxime , que les cfprits qui ne 
faut pas encore capables de concevoir la Dk 
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t)e la Vigilance Chrétienne* $65 
vk itê , doivent s'attacher à la Croix , 4 (a Cwaj». 
"Pajjioit cr a la Bffurreftion de Jésus- XI. 
ChRist, 6 t s en fervir comme d'un na- 
vire qui les conduife à ce qu’ils ne- Jaunie nt 
encore voir. 

Mais cette vûe de l’humanité de Jesüs^ 
Christ, n’eft pas feulement neceflaire x 
aux petits , elle eft aulli très-utile aux 
grans. La Croix de Jesus-Christ, com- J r n t ^ ,an ‘ 
me dit ce faim Doéîeur ,ejl non-feulement fS.n.t. 
le lait des enfans , mais aujji la viande folide 
de ceux qui font avances : Christus cruci- 
fixus , & lac fugentibus , G r cibus ejl frofi- 
àentibus. Ainfî il ny a perfbnne à qui il 
ne Toit très-utile d’avoir fournit dans 
lefprit l’humanité de Jesus-Christ: Et 
c’elt pourquoi faint Bernard confeillc de 
prononcer fans ceflè le 110m de J e s u s ; 
pour renouveler dans Ton efprit l’idée de 
J e s u s-C hrist Dieu & homme. Je iiT ” c f* ni 
ne fâurois , dit-il , goûter aucun écrit fi f ». g. \\ . 
je n’y trouve le nom de J É s u s. Je ne “ 
fàucois fouffrir les difeours fi ]e n’y en- M 
tends parler de J e $ u s. J e s u s eft du « 
miel dans notre bouche } il eft une mu- « . 
fique agréable à nos oreilles 5 il eft une « 
fource de joye dans notre cœur *, il eft « 
line medecine pour toutes nos maladies. « 

Si quelqu’un fe trouve trifte que le nom n 
de Jésus lui vienne dans lefprit , & qu’il „ 
paflè de Ton efprit dans fa bouche. Rien « 

Q_iij • 
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Ch.» ne ^ pins propre que ce nosn à réprimer 
X I. „ l’impetuolué de la colere , & à diflîper 
„ l'enflure de l'orgueil , à guérir les playes 
„ de l'envie, à arrêter tonte la diflblution 
„ de I’intemperance , à éteindre les flans* 
u mes de la concupifcence, à temperer la 
' >j foi f de 1 avarice , a éloigner de nous tou* 
w tes les pallions honteuies. Voilà , mon 
ame > 1 excellent remede que vous avez 
M en relèrve dans le vafe de ce nom facré -, 
M remede !ï làlutaire qu’il ny a point de 
maladie qui n y cede. 

G eft l’utilité que lâint Bernard trou- 
voit à penfer lâns celle à Jesus-Christ. 
Car ce ne feroit rien de prononcer le 
nom de J e s u s fans penfer à lui. Mais il 
n’eft pas neceflàire pour cela d’en avoir 
toujours l’image peinte dans notre ima- 
gination , ce qui eft impoflible à ceux qui 
n’en ont point , & dangereux à ceux qui 
l’ont trop vive. Ce que ce Saint nous re- 
commande donc, eft d’avoir Jesus- 
Christ préfent à notre penfëe. Or l’on 
peut penfer à Jesus-Christ lâns fe l’ima* 
. ‘ giner. L’imagination n’eft qu’un fecours 
pour la penfee. Que s’il le trouvoit quelle 
y fut un obftacle en appliquant trop l’el- 
pric , ou il en faudroit modérer l’ufage y 
ou même le bannir entièrement y ayant 
de certaines perfonnes à qui la reprefen- 
tation trop vive des myftcres de Jésus- 
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Christ conçus par l'imagination , peut Chap. 
être un fujet d’illufion & de tentation , XL . 
& à qui par conlequent on doit concil- 
ier de ne les concevoir que par la foi , 
comme laint François de Sales le remar- dv. *• 
que dans une de Tes Lettres. 

Enfin j comme le monde nous attire 
continuellement à lui par tous les objets 
qu’il nous prélente * & que le diable a 
mille adreiles pour nous y attacher & 
nous en remplir , la pieté nous doit ren- 
dre ingénieux à trouver des moyens de 
nous attacher à Dieu. Et c eft de ces for- 
tes d’inventions lâintes , dont il eft dit 
dans rEcriture, que les /uftes en vivent 
8c s en nourriflènt : Dicitc jujio quoniam if*- n 
benè^quonUm fruftum udinventionum fut - ie * 
rum corne de t. 

. - 1 . . ■■ ■ - - 

Chapitrî XII. 

Qu un des çrans moyens de fe tenir en ht 
préfence de Dieu , eft de ménager pour U 
priere tous les intervalles des aHions. 

p Omme les corps ne le joignent prêt 
que jamais fi parfaitement, qu’il n’y 
ait toujours entr’eux quelques petits in- 
tervalles remplis d’air qui les lêparen:, on 
ne fkuroit aufli faite un tilïu fi continu; 

iiij 
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CHAP.de Tes avions, qu’il n’y refte quelques 
X- 1 L petits vuides , & ces vuides qui font quel- 
quefois ncceflàires pour le délaflement 
de Tefprit , pourroient erre utilement 
remplis de quelques prières qui n obli- 
geaient pas à une grande contention, 
qui terminaient fàintement les avions 
precedentes , & préparaient fàintement 
à celles qui fuivent. 

Mais les hommes ont fi peu de foin 
de leur avancement (pirituel* qu’il n’y 
a rien d’ordinaire de plus mal employé 
que ce tems qui le pourrait être le 
mieux. Car ces vuides ne font remplis 
fôuvent que de vaines penfèes &~de 
réflexions inutiles ; & c’eft par là princi- 
palement que le démon jette fon venin 
dans rame , y trouvant moins d’entrcc 
pendant qu’elle eft occupée. 

Chacun devrait donc s accoutumer à 
ménager pour Dieu tous ces petits tems ; 
à élever , par exemple , fon eiprit à Dieu , 
lorfque Ion fommeil eft interrompu du- 
rant la nuit j lorfqu’il s’éveille le matin, 
Iorlqu’il s’habille , lorfqu’il va d’un lieu à 
lin autre. On trouverait par ce moyen 
des tems confiderables pour prier, & l’on 
n aurait plus tant de fujet de Ce plaindre 
qu’on eft accablé d’occupations , & q ll f 
l’on ne trouve point de tems à donner a 
Dieu & à foi-même. 
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5 e fei bien que la nature qui cherche Char, 
Ton foulagement en tout , fe trouveroit XII. 
chargée fi on la vouloit allujettir à une 
nouvelle attention dans ces intervalles , 

& quelle aime beaucoup mieux le livrer 
aux penfées qui viennent d’elles- mêmes > 

& qui la lâififiènt plutôt quelle ne s’y ap- 
plique. Mais fi cette pratique eft fati- 
guante au commencement , elle le de- 
viendroit beaucoup moins dans la fuite *, 

& il y a même beaucoup de prières qui 
laflènt moins l’efprit , que certaines pen- 
fées aufquelles on s’abandonne dans ces 
vuides. Après tout , on ne làuroit fe fa- 
tiguer à rien de plus utile qu’à fermer 
l’entrée de fon cœur au diable , à purifier 
fes allions , 8c à nourrir & foutenir fou 
ame dans le befoin continuel quelle a de 
reparer lès forces IpirituelJes , qui s’affoi- 
blillent aulli-bien que celles du corps par 
la continuité des allions. 

Cefl: par ces moyens & pat tous les 
autres que j’ay décrits en ce Traité, qu’on 
peut pratiquer l’avis que faint Paul nous 
donne de prier toujours : Sine intérim ' (po- 
rte or Aie. Et par la pratique de cet avis on r, 5 W* 
fe prépare d une maniéré excellente au* * * 7 * 
prières particulières que l’on fait en cer-, 
tains tems, parce qu on s’y trouve tout 
difpofé quand ce tems eft venu, & l’o» 

Q^v 
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a déjà par avance la principale fin de ces- 
prières , puilqn on ne choifit ces tems 
pour prier d nue maniéré plus expreflè,. 
qu'a fin que l’onéfcion qu'on y reçoit fe 
repande dans toutes nos a&ions , & fade 
de la fuite de notre vie une prière conti- 
nuelle. 


Chapitre XIII. 

J Que la pratique de U vigitance Chrétienne 
enferme celledu recueillement . 

Eux qui preferivent des réglés pour 
la conduite des âmes qui afpirent à 
tuie vie plus parfaite que le commun des 
Chrétiens > ne leur recommandent rien 
davantage que ce qu'ils appellent recueil- 
lement , & ils en font avec railon le fon- 
dement de cette perfeétion Chrétienne à 
laquelle ils prétendent les porter , parce 
cju'il eft impolïible qu’un efpritdimpé& 
évaporé puifle jamais faire de progrès 
dans la vertu. ' ...i 

Mais ce ne ferqit pas vm petit défaut y 
ni une ilhifion peu confiderable de ne* 
croire cette vertn necefiàire qu’à certai- 
nes âmes plus élevées & plus parfaites , 
& de s'imaginer . qu’elle nelt pas pour le 
commun des Chrétiens, Car fi la vigi- 
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lance eft une vertu generale, & fi c’eft Char 
à tous les Chrétiens que Jésus- Christ XI It 
dit : Veille ^ & prie ^ cle peur que vous ne 
Jhccombie ^ à la tentation , c’eft aufïî à tous 1<s ’ 4 *' 
les Chrétiens qu’il ordonne detre re- 
cueillis & de ri erre pas diffipés , puifque 
la pratique de la vigilance enferme celle 
du recueillement , & qu’il eft impoffible 
de veiller làns être recueilli. 

C eft ce qu’il eft aile de comprendre 
en confiderant ce qu’on entend par re- 
cueillement. Il y en a un intérieur, & im 
autre extérieur. L’exterieur , confifte à 
retenir lès fens , à garder le filence & la 
folitude autant qu’on peut , à éviter le 
tumulte & la multiplicité des affaires , 8c 
principalement de celles qui nous difïi-- 
pent & qui nous tirent le plus hors de 
nous. L’interieur confifte à ne s ’entretc- 
nir point de penfées vaines & inutiles ; à 
fe tenir attentif à Dieu *, à demeurer de- 
vant lui dans une elpece d’adoration 
continuelle \ à s’occuper de bonnes pen- 
fées & principalement de celles qui nous 
fervent de réglés pour faire toutes nos 
aérions dans la vûe de Dieu. 

Il eft clair d’abord que tout ce quer 
nous avons dit jufques-ici rieft autre 
choie que la pratique du recueillement 
intérieur. Car on ne pent être plus uti- 
lement recueilli qrien adorant Dieu in- 

Qj* 
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Ch ap. terieurement en tous lieux , & dans tour* 
X i I L tes les créatures , en écoutant ce qu’il 
nous dit , en conlûltant fans ceflè lès 
volontés j en le regardant fans celle com- 
me notre unique prote&eur, & notre 
unique refuge dans toutes les tentation* 
qui nous attaquent , en veilknt fur tous 
nos mouvemens tant intérieurs qu exté- 
rieurs. Mais il eft clair aulïi que ce re- 
cueillement intérieur nous porte de lui- 
même à l’exterieur. Car ü nous conful- 
tons la loi de Dieu fur la maniéré dont 
nous devons ufer de nos fens, nous re- 
trancherons d abord tout ulage des feus 
qui ne tend qu’au plaifir & qui na point 
de neceffité. 

Ce neft point un conléil de perfec- 
tion. Ceft la loi éternelle & immuable 
de Dieu , qui oblige l’homme à n’aimer 
que Dieu , à ne vouloir jouir que de lui, 
à ne fe lèrvir des créatures qu’avec la 
modération de celui qui en ufe, & non. 
avec la paillon de celui qui en jouit l 
Utentu modefiix non amantis affeBu. U ne 
faut donc point croire qu’il folt permis à 
qui que ce loir de lâcher la bride a les 
fens , quelque innocens qu’en foient les 
objets. Car il lîifîit que les plaifirs ne 
foient pas neceflaires pour s’en abftenir - 
& cette modération necelïaire à tout le 
monde ne regarde pas feulement le boire 
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& le manger , mais auffi ton* les autres Chat, 
objets des feus. Il faut toujours quel- XIII» 
qu’autre railon que celle de la reener- 
che de Cst propre iàtisfa&ion pour en ex- 
culèr l’ufage. Ht ainfi quiconque a foin 
d’avoir toujours la loi de Dieu devant 
les yeux , & de la lîtivre dans (es actions 
fe croit obligé de garder une extrême 
retenue dans la maniéré dont il ufe de 
les fêns. 

Toits les Chrétiens font obligés de 
prier y & ceux qui vivent dans le monde 
y font en quelque forte plus* obligés que 
les autres , pareequ’ayant à combattre 
des tentations plus forte», étant expofés 
à. de plus grans périls , ils ont befoin 
d’un plus grand fecours de Dieu. Ils font 
donc auffi obligés deviter ce qui peut 
empêcher l’efficace de leurs prières, pu if- 
que ceft par ces prières qu’ils doivent 
obtenir ce fecours. Et comme il n’y a 
rien de plus oppofé à l’efprit de priere 
que l’épanchement de famé pat les lens> 

& que ceft la fource ordinaire de ces 
diftradions qui deshonorent nos prières, 

& qui font quelles ne font capables que 
d’irriter Dieu y le même devoir qui les 
oblige à prier , les oblige auffi de préfer- 
ver leur ame de cette diffipationr 

Ce que je viens de dire de l'évapora- 
tion de l’ame par les fens > fe peut appli- 
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Ch a p. quer à la ddlïpation qui naît des paroles# 
XIII. Tout le monde eft obligé de l’éviter, 
pnifque ce n’eft pas feulement aux par- 
faits à qui il eit dit , qu’ils rendront 
AW>. compte au jour du jugement des paroles 
11 i6 ‘ inutiles , mais generalement à tous les 
hommes. Quiconque a donc cette loi 
de Dieu devant les yeux , le réduit au- 
tant qu’il peut au filence. II évite les con- 
verfàtions inutiles. 11 eft perlîiadé , com- 
*• CoT • me dit l’Apôtre , qu’il ne doit parler que 
9 devant Dieu & en Jes us-Chris t. Et 

{ >ar l’attention qu’il a ftir toutes lès parc- 
es & fur toutes lès a&ions , il en re- 
tranche tout ce qui ne tend point à 
Dieu , & qui ne vient point de fon 
elprit. 

Or en retranchant & les divertilTt- 
mens & les entretiens inutiles , on lè ré- 
duit par une luire naturelle à une efpece 
de folitude , puifqu’on n’en fort gnere 
que par le defir de s’entretenir avec les 
hommes , ou pour lè repaître des fpec- 
tacles , & des autres objets des lèns. 

Enfin, ce font encore des devoirs com- 
muns de fc renfermer dans lôn emploi , 
de ne le charger pas d’aftàires trop dillî- 
pantes fans neceuiré , de n’entreprendre 
que ce qu’on peut faire avec elprit de 
priere , de faire toutes fes actions par des 
vues de Dieu , & non par des intentions 
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humaines & animales. Car ceft à tous Char 
}es hommes que s’adreffè-l’avis du Sage , X I II» 
qu'il ne faut point s’embarafler ^ans une 
multitude d’aétiom : Fili, ne in multis fmt Eccli.iu 
aHtis tui. Ceft à tous les hommes qui! l0 ' 
eft défendu de fè charger d’un fardeau 
qui Toit au defliis de leurs forces - Et enfin 
ceft à tous les hommes qu’il eft com- 
mandé de faire tout en l’honneur de 
Jésus- Christ, & d’aimer Dieu de tou£ 
leur cœur, ce qui les oblige de ne rien 
faire que pour lui & par le mouvement 
de fon amour. 

Il eft vrai que ce recueillement le doit 
pratiquer différemment félon les diffe- 
rentes conditions , pareequ’il ne confifte 
pas à éviter toutes les paroles , toutes les 
affaires, toutes les compagnies, tous les 
objets des fêns , mais à fê tenir à l’égard 
de tontes ces chofes dans les bornes de 
la neceflité , & de la proportionner à fes 
forces intérieures» 

Mais ce feroit aufli une erreur que de 
croire qu’on ne pût être recueilli fans un 
entier nlence, une entière retraite, une^ 
feparation aéhielle de tous les objets des- 
fens , & de toutes les affaires. Ainfi il eft 
vifible qu’en veillant fur foi en la manié- 
ré que nous avons dit, on pratique le 
recueillement autant qu’il eft necefiaire 
pour fatisfajre aux devoirs du Chriftia- 


Digitized by Google 


Second Traité. 

nifme , & pour arriver même à la pins 
éminente perfection* 



' Chapitre XlV. 


Que la vigilance Chrétienne nom forte l 
F exercice de toutes les Vertus , & quelle 
ejl ainji une excellente préparation à U 


pnere. 


lut 6. 
4 J. 


L A vertu Chrétienne confiant à pra- 
tiquer fes devoirs , à furmonter les 
tentations qui nous en détournent , & * 
faire l’un & lautre par la vue de Dieu,& 
par l’amour de la Juftice ileft clair que 
ce qui nous mec devant les yeux cette 
juftice , ce qui nous découvre ces tenta- 
tions , ce qui nous fait veiller fur les 
mouvemens de notre coeur , qui f ont J a 
fource & de nos bonnes adions & de 


nos chutes félon l’Evangile , ce qui nous 
montre enfin d’où nous pouvons obtenir 
le lecours qui nous eft neceffaire, p ol]r 
nous foutenir dans l’exercice de routes 
les vertus Chrétiennes -, nous engage 
comme neceflàirement à les pratiquer. 

C’eft ce qui fe comprendra encore 
mieux, fi l’on confidere que ceux qui ont 
lin verirable defir d erre à Dieu parfaite* 
ment> ne font d ordinaire détournés & 
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là pratique des vertus que pareequ ils n y C haï», 
penfent pas , & qu’ils ne iont pas appli- XIV. 
qués à en difeerner les occafions. Car 
ayant toujours la fource d’une mauvaife 
vigilance qui leur ouvre les yeux à la re- 
cherche de leurs plaifirs & de leurs inte- 
rets , qui eft la concupifcence , ils ne fau- 
roient empêcher que ce mauvais princi- * 
pe ne les entraîne , que par une autre 
vigilance » qui les tienne en garde contre 
toutes les recherches de l’amour-propre. 

Ainfi quiconque ne veille point à fe mor- 
tifier , ne fe mortifie point. Car il ne 
manque jamais d’appercevoir les occa- 
fions 011 Tes fens & Ton efprit peuvent 
trouver du plaifir , & il n’apperçoit ja- 
mais les occafions de les mortifier. Ccft 
à quoi la nature ne nous fait jamais pen- 
(ér. De forte que l’on peut fiippofer 
comme une vérité certaine qu’une vie 
dilïipée eft une vie fans mortification , & 
dans laquelle il fe mêle par conséquent 
line infinité de recherches focrettes de la 
fàtisfaéfcion des fens , des ailés du corps , 

& de ce qui peut contenter la vanité. 

Ce que j’ai dit de la mortification , fe 
peut dire de toutes les autres vertus. On 
ne les pratique point , quand on ne veille 
point. Et la concupifcenceau-contraire , 
dont le tems eft toujours prêt, ne man- 
que point d’agir quand on ne penfe pas 
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à la réprimer. Ainfi faute d attention k 
de vigilance Ton perd mille cccafions 
d’exercer les vertus Chrétiennes > lors 
même que l’on en a le delîr. \ 

C’eft encore par- là que la vigilance eft 
Une excellente dilpofition à la priere j car 
toutes les vertus y préparent, & tontes les 
fautes y fervent d’obftacles. L’union que 
nous avons avec les autres hommes , le 
delîr de leur falut comme du nôtre, la 
tolérance de leurs défauts , l’oubli ou 
même l’agrément de ce qu’ils pourraient 
avoir fait qui nous déplairoit , la charité 
pour l’Eglife & pour tous fes membres, 
le zele pour la gloire de Dieu , le défit 
& l’attente des biens éternels , toutes les 
autres vertus de même , qui bien qu’elles 
foient dans le cœur , font employées à 
régler le dehors , comme la circonfpec- 
tion dans les paroles], le réglement des 
regards , la modeftie dans la contenance, 
la mortification de tous les fens , toutes 
ces vertus , dis-je , préparent a la priere 
& la rendent plus fervente. Au contrai- 
re , felon feint Ambrcife , les péchés 
appefentiflent Famé , & nous tiennent 
éloignés de Dieu, en nous empêchant de 
nous élever à lui. Peccato grayejât orati* 
O longe fit àDeo. 

Saint Bernird attribue en particulier 
ce mauvais effet aux péchés de la langui 
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& aux difcours inutiles. 1/ riy a points dit- Chap, 
il s d tnjlrument plus propre à vuiaer le cœur XIV . 
que 1 a langue ; ùr je croi quen cela la j ?'^ 4 
confcicnce de plufieurs d entre vous rend te- 
moignage à ce que je dis. Car qui de vous ejt 
fi parfait qui I riait, Jenti après de longs en- 
tretiens , fon efprit vuide , [es méditations 
fans dévotion , les affections de fon cœur an- 
des & feches , & Jon oraifon fans action , à 
caufe des parties qtiil avoit ou dites ou en- 
tendues. . 

Non feulement la pratique des vertus 
nous dilpofe à la prière > mais elle eft mê- 
me une prière & une louange de Dieu , 
félon faint Auguftin. Comment , dit ce a 
fâint Dodteur , un homme peut-il avoir 
la force de louer Dieu tout le long du 
Jour ? Je m en vas vous en apprendre le * 
fêcret. Que tout ce que vous ferez foit * 
bien fait, & vous louerez Dieu. Quidquid 
egeris hene âge , & laudafti Deum. ». ’/<•* * 


Ch apitri XV. 

J{ep«nfe à une difficulté fur ces divers moyens 
de fe tenir en la préfence de Dieu: 

J E ne doute point que ceux qui liront 
ce que nous avons écrit dans ce Traité» 
payent été iouvcnt frappés de cette peu- 
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-Ch ap. fée, qu'il eft bien difficile & même irtï*- 
X V. poffible de faire toutes ces réflexions par* 
mi la foule des occupations dont ta plu- 
part du monde eft accablé , & que h on 
auroit peine à appliquer fon elprit à tant 
de vues differentes en demeurant folitai* 
re dans là maifon * & eii tâchant de le 
recueillir autant qu’il feroit poffible , il 
eft encore bien plus mal-aifé de le faire 
dans la diflipation qui eft prefqiie infe- 

f arable de la vie du monde , & dans 
application que nous lommes obligés 
d’avoir pour les affaires qui nous y occu* 
pent. 

Et en effet, on ne lânroit pas nier que 
ces pratiques ne caulènt quelque con- 
trainte, fur- tout au commeiicement,phi£ 

S ’il faut empêcher l’elprit de fe laiflér 
er à fa pente naturelle , le rappeler fou- 
vent d’un égarement qui lui eft agréable* 

. l’appliquer à des objets pour lefquels il 
n’a pas de goût lenfible , & interrompre 
fouvent celui qu’il trouve dâns ceux qui 
lui font plus familiers. Mais la difficulté 
en paroîtra néanmoins beaucoup moin- 
dre , fi l’on comprend bien à quoi elle lé 
réduit. 

Car il ne faut pas s’imaginer que l’on 
prétende qu’à chaque aéiion on doive 
faire ces réflexions d’une maniéré dif- 
tinéte , claire & étendue. On prétend 
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feulement qu’il faut fe les rendre fami- Chap. 
lieres par des confiderations exprefîès , XV. 
dans ces tems que feint Bernard confeille De con- 
te rpettre à part tous les jours pour la M l - u 
confédération , afin qu’on puiffe les rappe - c ' 7 ’ ”* ** 
1 er le long du jour en les regardant dune 
vue confufe, mais qui fumt néanmoins 
pour régler nos actions , pour nous tenir 
en la préfence de Dieu. 

3 Ce ne font donc pas tant des penfëes 
exprertes que l’on confeille , que de ces 
reftes de penfëes , dont David dit : I{çli- pf. 7 f,m 
qui* cogitationis diem feftum agent tibi. Les 
reftes de cette penfee le tiendront comme dans 
■une fête perpétuelle devant vous . Et c’eft 
ce qui ne nous eft nullement pénible 
dans toutes les chofes qui font une im- 
preflion vive fur notre cœur. Car elles 
Ce préfentent d’elles-mêmes à nos efprits 
au milieu de nos occupations j elles fe 
font voir malgré que nous en ayons, & 
nous avons beaucoup plus de peine à 
nous en feparer qu’à nous y appliquer. 

> Quand un- Peintre a bien appris les 
réglés de fou art , & qu’il les a fortement 
imprimées dans (on imagination , il n’a 

2 u’à y jetter un regard d’un inftant,pour 
ï conduire dans fes ouvrages. Il n’efl: pas 
befoin qu’il reparte par cette fiiite de pré- 
ceptes par où il a paflë en les apprenant, 
jd qu’il falfe de longs raifonnemens dans 
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C<l ap. fon efprit. 11 voit tant d’un coup fa réglé, 
XV. & il la fuit fans même qu’il développe 
& démêle ce qu’il voit. L’elprit aune ma- 
niéré d’agir en lui-même beaucoup plus 
promte que celle qu’il fait paroître aux 
autres quand il leur parle : & fouvcnt 
cette longue fuite de paroles n’eft que 
l’expreffion de ce qu’il a conçu tout d’un 
coup & en un inftant. 

lien eft de même de tous les autres 
arts que l’on exerce & que l’on met en 
pratique. Les préceptes qu’on en a appris 
avec loin & avec étude , conduifent en- 
fuite nos aéHons , & deviennent fi préfens 
par l’exercice , qu on ne difcerne prefque 
plus la vûe qu’on en a , & quelle n’em- 
pêche plus refont de s’appliquer à toute 
autre choie. Il en feroit de même à l’é- 
gard de ces confiderations qui nous doi- 
vent fervir de réglés dans nos aérions , li 
nous faifions notre art, notre métier, no- 
tre profefiion de vivre chrétiennement •, 
& fi nous étions bien perfiiadés que nous 
n’avons rien à faire qu'à fuivre Dieu, & 
à régler notre vie * par ce cju’il nous a 
fait connoître de fes volontés dans fon 
Evangile. 

Mais comme pour fiiivre facilement 
les réglés d un art, il faut les avoir appri- 
fes avec foin & avec travail ; pour fuivre 
de même les vérités de Dieu avec quel* 
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De \x yigilxnce Chilienne. 3S5 
que facilité dans la conduite de là vie, il Chap. 
faut les avoir apprifes avec une applica- XV. 
tion pénible, fans fe rebuter des difficul- 
tés que l’on y rencontre. 

Et c’eft ce qui nous devroit faire rougir 
en ce point de notre délicateffè. On vou- 
drait que la chofe du monde la plus im- 
portante , ou plutôt lunique chofe im- 
portante qui lôit au monde , ne nous 
contât rien. On voudrait trouver Dieu 
(ans le chercher j connoître toutes les 
yerités fans le donner la peine de les ap- 
prendre, & être maître de foi-même & 
de fes penfées , làns avoir eu befoin pour 
cela de fe faire aucune violence. 

Ce n’cft pas là la conduite ordinaire 
de Dieu fur les hommes. Il ne fe laiCIè 
trouver qu’à ceux qui le cherchent avec 
travail ; il ne nous remet en Tefprit dans 
les occalions que les vérités dont nous 
aurons eu foin de nous remplir : & fon 
deflèin en cela elt de le cacher à notre 
égard *, de nom ôter l'idée d’une con- 
duite lîirnaturelle , & de nous tenir par 
là dans une voie baffe, conforme à la foi- 
bleffè de notre vertu. 

Ainfi pour pratiquer avec fruit tous 
ces moyens de nous tenir en la préfence 
de Dieu , que nous avons propofés , il 
faut les méditer fou vent par des conlî- 
derations expreflès, Sc fe les rendre telle- 
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ment préfens,que nous 11 ayons plus qui 
y jettcr des regards de tems en tems, 
pour les renouveler tout d’un coup dans 
notre efprit. 

Il ne faut pas même prétendre que 
Dieu nous doive faire fi-tôt la grâce d’y 
rénlïir, & nous devons nous eftimer trop 
heureux qu’il nous falïè celle d y travail- 
ler toute notre vie, fans nous découra- 
ger des fautes que nous y ferons , ni de 
notre peu d'avancement. Pourvu que 
lorfque Dieu nous retirera de ce monde, 
il nous trouve encore appliqués i la re- 
cherche de fa jultice , nous devons elpe- 
rer qu’il achèvera le relie çn l'autre. Or 
c ’eft la chercher, que de chercher à avoir 
toujours Dieu prélcnt dans fes actions, 
& de tâcher de marcher devant fes yeux, 
puilque c’eft pratiquer ce que le Prophè- 
te nous recommande par ces paroles: 
• J Quœritc Dominum , & confîrnwnini 
vite faciem ejus femper : Cherchez/* 
Seigneur ■> <Qr foye ^ remplis (le fçrce : chef' 
cbe\fa face fans ceffe , 

Il neftpas inutile néanmoins d’avertir, 
que quand on recommande ici de faire 
quelque effort pour fe tenir en la préfen- 
ce de Dieu , & pour s’appliquer le long 
de la journée aux divers moyens que 
nous avons donnés de pratiquer cet exer- 
cice, on n’a pas prétendu confeillerunç 

application 
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application violente. Il fufht de tourner C HA-rw 
doucement Ton efprit du côté de Dieu , X Y. 
par les cliver fes maniérés cjue nous avons 
propofées , fans vouloir découvrir à cha- 
que regard que ce qui fe découvrira 
d’abord , h ce n’eft dans les occasions 011 
nous ferons en doute de ce que nous en 
devons faire : auquel cas il eft bon dé 
s’arrêter davantage , afin de n’agir pas 
legerement & au hazard. Mais hors dç 
là , un fimpfe regard & une fiimple élé- 
vation à Dieu fiimfent , non-feulement 
pour régler nos aétions , mais fouvenc 
auflï pour nous obtenir de nouvelles lu- 
mières, &pour découvrir dans les objet? - 
qui fe prélenteront , de nouvelles véri- 
tés , aufquelfes on n’avoit point encore 
penfé. 
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X91. &■ fuiv. moyens de le foire , 198. Premier 
moyen , cOnfîdcrcr la dépendance des créatures , 
«57. & futv. Second moyen , confiderer fa pro- 
vidence en toutes chofes , 3 01. &• fmv. Troilîéme 
moyen , confiderer ce que toutes les créatures ont 
de Dieu , 307. gÿ* fuiv. Quatrième moyen , être 
attentif aux inltru&ions çfn’il nous donne par tout 
ce qui arrive dans le monde , 314. Cinquième 
moyen, confuher Dieu fur chaque aétion , 31». 
Sixième moyen , ouvrir les yeux anx tentations 
extérieures , & recourir à Dieu , 341. Septième 
moyen, veiller fur les tentations intérieures, yyj. 
Autres moy-ns particuliers, 338. O" fuiv. Se re- 
fréfenter l’humanité de Jf. su s-Chhist,i 4 j. 
O" fui*. Ménager pour la priere tous les inteivoles 
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des avions , jtf 7 . eÿ 1 fuiv. Comment pratiquer cct 
moyens dans le monde , 37^. er fuiv. 

Providence de Dieu , combien forte & étendue r 
301. (y futv.d ans les biens Sc'les maux, 303. la 
regarder dans les plus petites chofes, 3ef 


R ecueillement , Sa neceflîtc , 370. 373. en quoi 
il confîfte , tbid. 37 j 

/ierle dt vie , y être fidelle , 333 

Religieux fans vocation , ce qu’ils doivent faire, 
318 

Réprouvées , leurs fcntimens dans la feparàtioa 
de l’ame d’avec le corps , j j. un de leurs plus grans 
ftipplices , tbid. Violence des moutemens de leurs 
ames > 14O. 

Riches , Dieu ne diftingue Ici riches 5 c les pau- 
vres que par les defir* , 1 58. 1 comment on voie 
Dieu en eux , 30*. , lC 

Royauté des bienheureux , igt. (ÿ* fuiv . terrcflre, 
combien imparfaite , 163. miferes qui l’accompa- 
gnent, *«4 


S Eus , en retrancher tout ufage» qui tend a K 
plaifir , 171* (y jitpv. 

Silence , combien neceflaire , 374. 

Supérieurs. Speftaclc terrible du jugement des 
Supérieurs , 4g 

Supplices dans l’autre vie feront proportionnés 
aux crimes , ,j 4 


T Emt , fon prix par rapport i l'éternité , -ç 7 
reflexion que l’on y doit faire pendant la vie , 
j8. mauvais ufage que l’on fait du tems , 60. 

Tenebrts , combien les nôtres font grandes , 8<* 
Tentation . Remede general contre les teiirations , 
78. Le démon emploie tsutes les créatures pour 
nous tenter , 34*- & fiùv. Il faut fe préparer â la 
tentation, 343, comment , ibid % (y fniv. Divcrfft, 
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fortes de tentations , 34$. cr Juiv. Combien il rtf 
avantageux de prévoir les tentations de chaque 
chofe , j 49. cr fuiv. Il faut veiller fur les tenta- 
tions intérieures , 3f3 

Sainte Th-reje , vérité des vifions qu’elle a eues, 
1(0. 161 

V 

V Erité. Dieu efV le feul maître qui nous enfeig«e 
la vérité , 314- 310. demander à Dieu qu’il 
nous la grave dans le coeur , ibid la coniulter fur 
chaque aûion , 311. elle cftnotie réglé immua- 
b'e fie eflcnciclle, 314. doit êtte apprife avec applica- 
tion, - 383 

Vertus. Dieu nous inllruit par les vertus , jt j. 
en quoi confiftela vertu chrétienne , 376. ce qui en 
détourne , 377. elles préparent à la prière , 378. 
elles en font une , 379 

Vices y Dieu nous inftruit par ceux des homme», 

I 15 

Vit , On Ce la promet longue ,9* 10. combien 
elle eft courte , 11. & fuiv. elle eft incertaine, 17. 
Cr juiv. pourquoi, r8. confcquence qu’il en faut 
tirer , ibid. On ne veut point voir cette incertitude , 
1 9. Le terni de cette vie eft un tems de mifericorde , 
& celui de l’autre vie eft un rems de rigueur , j 1. 
Chaque >our de la vie doit être regardf comme le 
dernier , 8 1 . Pourquoi la vie nous eft donnée , j 8 0. 
Aimer la vie ptélente eft un état criminel , 1 8S. (y 
Juiv. c’eft ne pas aimer Dieu , 191. c’eft n’avoir 
point l’efperance , 193. c'eft mettre fa fin derniete 
dans la créature, 194. La plupart des Ch:é:ieus 
font dans cette difpofition criminelle , 19 j. (y Juiv. 
Miferes extérieures de cette vie , toi. & fuiv. t tS. 
& fuiv. on y eft inlènfible , ici Faux repos que 
l’on s’y procure , ibid. miferes de l’enfance , 104. 
Oa doit délirer d’être délivré des miferes extérieu- 
res de la vie , 208. miferes intérieures de l’homme 
en cette vie , 2 09, Cr fuiv. même dans les amitiés , 
xi 8. & fuiv. Il faut s’attendre aux perfccutions , 
1 1 1. La vue de ces miferes nous doit conduire à la 
connoiftance du ciel , 2x3 . Cr Juiv. 

Vie future y on y verra un renvetfemem tcul du 
monde , 71 
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VJgUaVtty Voyez le deuxième Traité de et Volume , 
f*ge 187. elk une fourcc de toutes les grâces , 1x3. 
combien neceflaire en cette vie , 11 j. 187. en quoi 
elle confilte , ibid. & Juiv, doit être continuelle , 
ibid. Qr J44. la priere n’en doit pas être ftparée , 
188. elle y di'pole , 378. combien il en faut pour 
empecher les tentations inteueurss, 3^3* elle a P* 
prend à fe pofleder , 3 34, fa pratique enferme cdlç 
du recueillement , 370. Juiv. elle produit l’exer- 
cice des vertus , 376. 

Vifions , comment on les doit examiner , 16 1 

Vifitej y comment les frire , 31^ 

Vnion des bienheureux , xf«. C“ fuir, des mé- 
çhans , x 57. des Chrétiens , xf8. combien avanta* 
geufe , ibid. défauts dont elle eft mêlée, 2J9. çÿ* 
Juiv. combien celle des bienheureux îeia parfaite, 
x6o 

Vocation. Ce que doivent faire ceux qui font 
entrés dans un état fans vocation, 317. <ÿ" frtiv, 
ou qui doutent de leur vocation, x«n. quand on 
P a examinée comme il faut , ne plus l’examiner , 
}i 9 


fin de la Table des Matières. 
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L OUIS PAR. LA GRACE DE Dieu, RoY 
de France et de Navarre : A nos 
amés & féaux Confeilîcrs ,'les Gens tenant nos Cours 
de Parlement , Maîtres des Requêtes ordinaires de 
notre Hôtel , Intendans de nos Provinces , Grand- 
Confeil , Baillifs , Sénéchaux , Prévôts , ou leurs 
Lieutenans , ôc à tous autres nos Jullicicrs & Offi- 
ciers qu’il appartiendra ; Salut. Notre bien aroé 
Guillaume Desprez, l’un de nos Im- 
primeurs 8c Libraires ordinaires , Nous a fait remon- 
trer qu’il efl chargé d’un nombre confidcrable des 
livres intitulés , Le Rituel Romain , avec les Injhtic + 
tions à l’ufagi du Dioctft d’^ilet , çÿ- les Luit vo- 
lumes des EjJ~ais de Morale , far le Sieur Nicole. Les 
Privilèges defquelt étant prêts d’expirer , il auroit 
recours à Nous , pour en avoir la continuation. A 
ces Causes, délirant favorablement traiter 
l’Expofant , ôc lui donner moyen de débiter les 
Exemplaires dont il eft chargé j même de les réim- 
primer , s’il ell necellàirc pour l’utilité publique. 
Nous lui avons permis 8c accordé , permettons 8c 
accordons par ces Préfentes , de continuer le débit 
.defdirs livres ; 5c auffi de les réimprimer s’il eft 
à propos , ôc de les dillribuer dans tous les lieux 
de notre obéiflance , durant le tems 5c efpace 
de Vin^t années entières 6c confecutives , à compter 
du jour & date des Prefentes , faifant très- ex - 

E relies inhibitions 6c défenfes à toutes perfonnes, 
ibr aires , Imprimeurs ou autres , de quelque qua- 
lité ôc condition qu’ils foient de les réimprimer 
en tout ou en partie ; 6c fous quelques raiforts ou 
prétextes que ce foit $ 6c i tous Marchans étran- 

f ers d’en apporter ni débiter dans ce Royaume 
‘autres impreflîons que de celles qui auront été 
faites par rExpoGuu , ou par ceux qui auront 
droit de lui , en Vertu des Préfentes , le tout à 
peine de trois mille livres d’amande contre chacun 
des contrevenans , qui auront contrefait ou dé- 
bité l'un defdits livres contrefaits , foit en tout ou 
«b partie. Ladite amande applicable , moitié à 
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Nous , 8c l'autre moitié audit Expofanf ï de 
•onfifcation des Exemplaires , qui feront trouvés 
contrefaits en France ou ailleurs , des prefles 8c 
caraâeres qui auront fervi aufdites imprelfions 
contrefaites , & de tous dépens , dommages Ôc 
interets , le tout au profit dudit Expofant ; a con- 
dition que les impreffions en feront faites dans 
notre Royaume & non ailleurs , fur de beau pa- 
pier 8c bons cara&eres , fuivant les Reglement 
de la Librairie ; 8c qu’il en fera mis deux Exem- 
plaires en notre Biblioteque publique , un dans 
celle de notre château du Louvre , 8c un dans celle 
de notre très-cher" 8c féal Chevalier Chancelier de 
France, le fleur Phelypeaux Comte de Pontchar- 
train , Commandeur de nos otdres : Et que ces 
Prefentes feront regillrces tout au long es Regillrçs 
de la Communauté des Libraires 8c Imprimeurs de 
Paris s le tout à peine de nullité des Préfentès : du 
contenu dcfquelles Vous mandons 8c enjoignons 
de faire jouir pleinement Sc paifiblement l’Expo - 
fant , 8c ceux qui auront droit de lui , fans fouf- 
ftir qu’il y foit donné aucun trouble ni empêche- 
ment. Voulons aufli qu’en mettant au commence- 
ment ou à la fin de chacun defdits Livres une co- 
pie au Ion» des Préfentes , elles foient tenues pour 
bien 8c duement lignifiées , 8c que foi y foit ajou- 
tée , 8c aux copies collationnées par un de nos 
amés Confcillcrs 8c Secrétaires , comme à l’Ori- , 
ginaL Nous commandons au premier notre Huiffîer 
ou Sergent fur ce requis , de faire pour l’execution 
des Préfentes tous Exploits , Saifics 8c autres Allés 
necellàircs , fans demander autre permillîon , non- 
obflant clameur Je haro , charte Normande 8c 
JLettres à ce contraire , ni oppofitions ou appella- 
tions quelconques ; Cas t e l cfl notre piaille. 
Donne’ à Vcrüilles le vingt- huitième jour de 
Juin , l’an de grâce mil fepe cens cinq , 8c de notre 
xegne le foixantc troifiéme. Par le Roi en fo» 
Çonfeil, 

Ber.tr.an». 

Htgipri fur le Kegi/lrt numéro t. de la Commué 
0 Mtc des Libraires (y Imprimeurs de Tarit , pare 
*$• \6. numéro zj. conformément aux KegU- 


ment , & notamment à l*An't Ju Confeil du i7 
^ieuft 170 j. Ji Paris ce vingt- ftp tiéme juillet mil 
ftpt cens 

OuiRiN) SjrnÆc, 


Et la Veuve Despiïî a cédé 8c transporté 
fon droit du prefent Privilège à Guiuaum E 
Desprez fon fils , Imprimeur & Libraire ordi- 
naire du Roi ; & à Jean Desessartz auÆ 
Libraire à Paris , pour en jouir fuivant & confor- 
«némeijt au traité fait enu’eux. 
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